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DANIEL O'CONNELL

«Qîu'importe désormais que l'Irlande,
'r Daniel, sorte de vos mains toute environ-

«née le gloire, toute palpitante de nationa-

' lité, ou que vous succombiez sous la bruta-
r lité des baïonnettes ? Mais ils n'empêche-

r ront pas les mots sacrés de justice, de
1 liberté, de patrie, d'être murmurés tout
« tas sur les lèvres des Irlandais, d'être
'r réfétés dans chaque cœur, et le frémir
« avec le nom dU Connell depuis le sommet
Sde vos montagnes jusqu'aux rivages de la
'r mer. Ils n'empêchercnt pas, non, ils
'r n'empêcheront pas, généreux enfants de la
« verte Erynn, votre émancipation religieuse

« et politique le s'acconiplir, ni les généra-

« tions futures de s'agenouiller, avec des

q prières et des chants de gloire, sur la
' tombe où dormiront les os die votre libéra.
« teur ! »

C'est par ces accents prophétiques, par
cette soite d'apothéose anticipée que le
célèbre Timon, M.De Cormenin, terminait,
il y a trenteans passés, le portrait d'O'Coni-
nell, alors sur son déclin, épuisé par les
efforts de la lutte et du travail.

Ce qu'a prédit son peintre inspiré s'est
réalisé. Dans toutes les parties du globe
où se trouve un groupe d'Irlandais on a
célébré le premier centenaire cde la nais-
sance de l'illustre O'Coniell; de tous les
points lu monde des hourrahs se sont éle-
vés volant vers l'i-lan le, vers la patrie,
cette terre bien aimée, en l'honneur de
son libérateur.

A Montréal, nos coucitoyens Irlandais
ont célébré le centenaire avec beaucoup

d'éclat'; un très- beau temps a favorisé cette
fête nationale.

Par son génie, ses travaux, et les con-
quêtes de son éloquence, O'Connell n'ap-
partient pas seulement à l'Irlande, il plane
au-dessus des nationalités, il appartient à
l'humanité, car il en a plaidé la cause, en

défendant ses compatriotes.

A ce titre, nous devons fiaire connaître

ce champion de la justice et du droit, et

nous ne pouvons mieux y réussir qu'en

continuant les citations empruntées au

Livre des Orateurs:
«Jamais, en aucun siècle et en aucun pays,

aucun homme ne prit sur sa nation un

empire ausi souverain, aussi absolru, aussi

complet. 1/Irlainde se per-onnifie dans

O'Connell. Il est, en quelque soite, à lui
seul, son armée, son parleiiient, son amiiibas

saleur, son prince, son lib"rater, sou
apôtre, soi Dieu.

Ses ancêtres, issus des rois dle l'Irlande,
Portaient à leur côté le glaive des bat-illes

Lui, tribun du peuple, il porte aussi le

glaive dans les combats (le la parole, le

glaive (le l'éloquence, plus redoutable que
l'épée.

Notre Berryer n'habite que les Eommets

de la politique. Il ne respire que la fine

fleur de l'aristocratie. Mais son nom n'est

pas descendu dans l'atelier ni dans la

chaumière. Il n'a pas bu à la coupe de
l'égalité ; il n'a jamais touché les outils

grossiers des art isans ; il n'ajamais échangé

ses paroles avec leurs paroles; il n'a jamiis
mis si main dans leur main calleuse ; il

n'a point approché son cœur le leur cœur,

et il n'a point senti ses battements. Mais
(OConnell, comme il est populaire!1 comme
il est Irlandais! Quelle haute taille ! quelles

formes athlétiques! quelle vigueur de pou-

nions! quel épanouissement dans ce teint

animé et fleuri! quelle douceur dans ces

grands yeux bleus ! quelle jovialité! quelle

verve ! quelles saillies ! Comme il porte
bien sa tête attachée sur son cou muscu-

leux, sa tête renversée en arrière et où se

peint sa fière indépendance!
Comment expliquer, comment définir ce

génie exceptionnel qui ne se repose point,

dans un corps sans cesse en mouvement et

qui suffit à l'expédition (les causes civiles
et criminelles, à l'étude laborieuse les lois,
à la correspondance immense les agents
de l'Association, et à l'agitation nocturne
et diurne (le sept millions d'hommes ;

cette âme de feu qui échauffe O'Connell

sans le consumer; cet esprit l'une si in-

croyable mobilité qui effleure chaque sujet

sans le flétrir, qui grandit le tout l'espace

qu'il a parcouru, qui se multiplie en se

répandant, qui renaît, qui se fortifie de son

épuisement même, qui coisomiiie sans se
réparer, qui se livre et s'abandonne sans
cesser cde s'appartenir ; ce phénomène
d'une vieillesse si verte et si vigoureuse,
cette puissance qui renferne en elle plu-
sieurs autres vies, cet intarissable écoule-
ment d'une nature extraordinaire, sans

rivale et sans précédents ?
Si OConnell avait marché, sa clymore à

la main, à l'abordage <lu despotisme, il

aurait été écrasé sous les Foudres le l'aris-

tocratie britannique; mais il s'est enfermé
et muré dans la légalité, comme dans une
forteresse inexpugnable. Il est h îrdi, mais

il est peut-être encore plus adroit que
hrli. Il s'avance, iais il se retire. Il
ira jusqu'aux dernières limites le son
droit, mais il n'ira pas au delà. Il se cou.
vre du bouclier (le la chicane et il bataille
sur ce terrain, pied à pied, à coups d'in-

terprétations captieuses et le subtilités
dont il entortille ses adversaires qui ne
peuvent plus s'en démêler. Scolastique,

pointilleux, retors, madré, fin procureur, il

ravit par la ruse ce qu'll ne peut arracher

par la force. 0à d'autres se perdraient, il

se sauve; sa science le défend de son

ardeur.

Quelquefois, O'Connell accommode le

drame intérieur de la famille au drame

extérieur des aflâires publiques. Il fait

apparaiître dans ses discours son vieux père,

ses ancêtres et les ancêtres (lu peuple.

Il sait que l'Irlandais est à la -fois îieur

et mélancolique, qu'il aime à la fois les

figures, le coloris et le sarcasme, et il coupe
le rire par les larmes, le grandiose par- le

grotesque. Il attaque en masse les lords
du Parlement et, les chassant de leurs
tanières aristocratiques, il les traque un à

un comme des bêtes fauves. Il les raille
impitoyablement, il les bafoue, il les tra-

vestit et il les livre, atflblés de cornes et

dle gibbosités ridicules, aux hi:é 's et aux
sifflets le la foule. S'il aperçoit quelqu'un
dans la mêlée, ami ou ennemi, il le nomme.
S'il est lui-même interpellé, il s'ariête,
saisit corps à corps son interrupteur, le
terrasse et retourne brusquement à sa

harangue. C'est ainsi qu'avec une sou-
plesse merveilleuse, il suit les ondulations
dle cette mer populaire, tantôt folle et
bruyante sous les co',ps de son tiident,
tantôt ridée par le souffle d'un vent léger,
tantôt calme, pure et dorée par les feux du
soleil, comme un bin de molles sirènes.

A la diff'rence <le nos orateurs si mél mn-
coliques et si légoûtés, parce qu'ils s.ont

sans conviction, sans entrailles et sans foi,
O'Connell ne doute pa<s du triomphe le sa
cause, et, même à la C nhambre des Com-
munes, rega-rdant ses adversaires en pleine
face, il s'crie

< Je ne commettrai jamis le crime de
désespérer le mon pays ; et aujourd'hui,
après deux cents ans le douleurs, mie voilà
debout dans cette enceinte, vous répétant
les mêmes plaintes, vous demandant la
mênie îjustice que réclamaient nos frtes,
mais non plus avec la voix lirtumble et jup-

pliante, mais avec le sentiment <le nia
force, et avec la conviction que l'Ir'landle

désormais saura faire sans vous ce que vous
aur e refusé de faire pour elle! Je n'entre
pas en comprois avec vous ; je veux les

mêmes droits pour nous (tue pour vous, le
même système municipral pîouir' l'Irlanile
que pour l'Angleterraoe <t l'EcX'osse ; s'il en
est autrement, qu'est-ce qu'une uioln

avec vous ? Une urnioni sur des parchemins ?
Eh bien ! nous mettrons ces parchemins
en pièces, et t'Empii-e sera s indé !

C'est fier, et il faut se sentir pr esque roi

pour tenir un tel laiig ge !

Ne lui parlez pas, à cet homme, d'un

sujet liffrent ; son ame patriotique, toute

vaste qu'elle soit, n'en peut ctontr dau

tre. Il n'est pas, à Londres même et dans

le parlement des trois royaumes, membre

(lu Parlement ; il n'est qu' llandais. Il

n'a iue l'Irlande, toute l'Irlande dans son

cœur, dans sa pensée, lins ses souvenirs,

dans Fa parole, dans soi oreille.

J'entends, lit-il, j'entends cha'qie jour
la voix plaintive rie 1 Irlande qui me crie :

Dois je toujours atten 1re et toujours s o!if'-

frir ?.-Non, mes c mcitoyens. vous ne

souffrirez plus ; vous n'aurez point en v:uin

demandé justice à un peiple le fière.

L'Angleterre n'est plus ce pay s le pi éju-

gés où le seul mot le papismiie soulevait

tous les cœurs et les portait à d'injustes

cruautés. Les représentuts le l Irlande

ont employé leur temps à fi e passerI le

reform-bill qui a ouvert de larges éClr- es an

peuple anglais ; ils seront ecoutés qia t

ils demanderont à leurs collègues le rein-

dre justice à l'Irlande ; et si, par hasar 1, le
Parlement était sord à nos prières, alos
nous ferions appel à la nation anglai-e, et

si celle-ci elle-même se laisait aller a

d'aveugles préventions, nous rentreriorns

dans nos montagnes et nous ne pren lrions

conseil (que le notre érgie, de notre
courage et de notre dése-poir.

Il est impossible d'invoquer en tei <ies

plus forts et plus touclvmnts la raison, la

conscience et la gratitu de dit peuiple au

glais, et de mêler avec plius ait la surppli-

cation à la menace, que LUIs ce beau

morceau-là.
Mais on sent que ce gigantesque orati r

est à l'étroit, qu'il éto!ilfe sous I rcouptle

du parlement anglais, coiiiine un grai

végétal sous une cloche le verie. Poui

que ses poumons s'enflent, que sa taille

grandisse et que sa voix tonne, il lui faut
l'air, le soleil et la terre d' Il r le. Ce n'est

qu'en touchant cette terie sacrée, cette
terre le la patrie, (u'il re Pire et qu'il

s'épanouit. Ce n'estque là, en prélsence dle

on periple, qule soa éloquîience lévolulition-
naire, sa fière éloquence, s'élnce, se dé-
ploie et rayonne coniun le s gerbes ima -
menses 'uu feu d'artili'e. e n'est que
là qu'il épanche, qui'il vers en bonillon-
mint, les flots dle cette pr.digieie ironi

qfui venge les esclaves et qui fraîr 1 e les
tyrans !

Il faunt le voir ramsseri son i ligntion
et ses forces,lorsqu'iliraconate la longue
histoira des miuialheurs de sa pautrile, le sou

oppr'esion, de ses mi-ères ; losqu'il évo-
que 'lu fond de louis tomeaux ces héros
généreux, ces rigides citoyens qui roi i
rent le leur sang les éclaafauds de l'Irlande
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ses lacs et ses plaines ; lorsqu'il étale aux
yeux île ses braves amis, le lamentable
spectacle le la liberté déchirée par le fer
des Anglais ; le sol de leurs ancêtres aux
mains de ces tyrans ; le gouvernement
institué par eux et pour eux, pour eux
seuls : les tribunaux gorgés de leurs créa-
tures les jurés corrompus, les parlements
vendus, les lois teintes (le sang, les soldats
changs ien bourreaux ; les prisons pleines;
les paysans écrasés d'impôts, abrutis par
l'ignoranice, exténués de maladies et de
fliii. décharnés. hagardîs, pliés en deux,
coucîhés sur la paille fétide ; les huttes
près îles palais ; l'insolence de l'aristocra-
tie l'oisiveté sans charges et sans pitié
le travail sans rétribution et sans relâche
la loi martiale restaurée: la liberté de la

presse suspendue ; l'adninistration enva-
hie par les étrangers ; la nationalité ab-
sorbée ; les religionnaires incapables d'étre
iii juiges, ni jurés, ni témoins, ni rentiers,

ni instituteurs, ni constables, sous peine
de nullité radicale et même du dernier
supîice: tles églises catholiques vides,
nues, sans ornements ;l-urs prêtres men-
liants, arides, persécutés ; l'Eglise angli-

c'me, la joie i front et au cœtur, et la inan
dans les sacs et les coffres d'or. Alors, les
larmes coulent îles yeux, au milieu d'un
morne et aftreix silence, et tout ce peuple
opprimé, brisé île sanglots, roule dans son

ceur L ivengeance.
Oui, c'est l Irlande, son Irlande bien-

aimés qiil a placée. comme sur un autel,
au centie île toutes ses pensées et île tou-
tes ses affections. Il ne voit qu'elle, il
n'entend qu'elle, au Parlement, à l'église,
au barreau, au foyer domestique, dans les
clubs, dans les banquets, dans ses ova-
tions triomphales, absente, présente, à
toute heure, en tous lieux, partout 1 Il y
revien t sans cesse par mille routes croisées,
routes bordées d'abîmes et de piéc.pices,
de hiutes montagnes, de grands lacs, de
terres fertiles et de prairies ondoyantes.
C'est toi, verte Erynn, émeraude des mers,
dont il dénoue la ceinture sur les grèves
du iivage ! Toi qui lui apparais assise au
sommiet élancé les temples lu catholi-
cisme, toi qu'il entenîd dans les murmures
île l'our'agan, toi qu'il respire dans les
lrises parfumées île la bruyère ! Toi qu'il
s'imagine voir, toi qu'il voit tirant contre
l'Angl i- kta formidable claynore, au bruit
du tonnerre des batailles! Toi qu'il pré.
fète, pauvre mendiante, avec tes haillons,
tes namielles desséchées et tes huttes cde
piille, aux florissants palais cie l'aristocra-
tie, à l'insolente Albion, à la reine de
l'(>céan! Toi dont il contemple, plein
d'ine iespectueuse pitié, les grâces ]an
giiissaintes et les joues creuses et fanées,
verte Erynn, émeraude des mers, parce
que tu es la tombe de ses ancêtres, le ber-
ceau de ses fils, la gloire de sa vie, l'im-
mortalité le t-ou nom, la palme en fleur de
soit éloiuience, parce que tu aimes tes
enfnts. pirtce q(ue tu l'aimes, parce que tu
soittlres pour eux, pour lui, parce que tu
es 1 Irlande, parce que tu es la patrie!

Nos discoureurs parlementaires n'en-
trailient pas un seul député à la remorque
de leurs oraisons. Ils ont tant vu de -évo-
luttionis, tanît servi cie gouver-nemenits, tant
irenversés de ministères, qu'ils nîe cr'oienît

plus ni au piouvoir nii à la liberté ; ils ne
sonit ni sait-simîoniens, ni chr-étiens, ni
tur'cs, nii ait baptistes, ni vaudois, ni albi-
geois, et ils ncetrolent à aucune religion
ab lsoul nienit quelconque. Mais O'Conneîl
crioit, luti, aux pr-estiges metrveilleux de son
trt ; il crtoit fer-eentt à l'ém4moipationî
futurie de l' Irlande. Il croit au Dieu des
cit--tiens, et c'est, parce qu'il croit, parce
qu'il espère, que cet aigle sountient son v'ol
subhlimeî dlans les hautes régions de l'élo-

q1 uence, quoique ses ai les soienit dléj î gla.-
ci-es litar le soutille île t-ntl il'hiv'ers. Il nec

sepîu-e pom> it le~t r'iomiphe île la rel igioni, du
tiomp1 he île la liber-té. Il tressaille dle

joie, il se glorifie, il s'exalte dans ses tma-
gnifiques visions de l'avenir, et sa Iarole
inspirée a quelque c'hose de la grandeuir du
ciel immense qui lui sert île pavillon, île
l'air et cde l'espace uiii l'entourent, et des
multitudes de peuple qui se pressent sur
ses pas, lorsqu'il s'écrie après son élection
de Clare :

-i En présence de mon Dieu et avec le
sentiment le plus profond le la responsa
bilité qu'entutinent les devoirs solennels
et redoutables que vous m'avez deux fois
imposés, Irlandiis, je les accepte! et je
puise l'assurance cie les remplir, non Lins
ma force, mais dans la vôtre. Les hommes
de Clare savent que la seule base de la
liberté est la religion. Ils ont t-iomphé
parce que la voix qui s'élève pour la patrie
avait d'abord exalté sa prière au Seigneur.

Maintenant des chants de liberté se font
entendre dans nos vertes campagnes ; ces
sons parcourent les collines, ils ont rempli
les vallées, ils murmurent dans les ondes
de nos fleuves, et nos torrents, avec leur
voix de tonnerre, crient aux échos île nos
montagnQs : -:I rUl ande est libre ! ,

iahin est un homme de trente ans, aux yeux
noirs, à la longue chevelure noire, au tein
brun. Sa stature est moyenne et son poids
est d'environ 110 livres de France. Tandis
qu'il est originaire d'Allemagne, sa femme est
née île parents irlandais, mais tous deux ont
été amenés en Amérique dès leur plus jeune
âge. Ce fait de fécondité vraiment extraordi-
naire a causé à laltimîore une certaine émo-
tion, et plusieurs milliers de personnes ont
tenu à venir %oir les jumeaux rangés dans
quatre berceaux. Bon nombre de visiteurs
ont même voulu offrir u cadeau aux jutines
parents et un bijoutier enthousiaste a fait gra-
ver une médaille d'or pour chacun des nou-
veau-nés. D puis, deux de ces enfants sont
ii ortes, la troisi'me ne parait pas devoir vivre
longtepnls, mais la quatrième semble mieux
constituée.

Le premier chemin de fer de l'ile Majorque
a été inauguré le 24 février de cette année. La
ligne a une longueur d'environ 30 kilomètres;
elle circule de Palma, capital du groupe des
îles Baléares, peuplée de 50 à 60,000 habitants,
à Inca, le centre commercial de Majorque,
ville peuplée d'environ 6,000 habitants.

M. Rogers, peintre anglais très-connu et
très-apprécié de l'autre côté du détroit, vient
de mourir à l'îge de quatre-vingt-trois ans. Il
était né à Douvres en 1792. Depuis longtemps
déjà il recevait une pension de la reine d'An-
gleterre.

tConnell est et sera, avec Mirabeau et L'anniversaire de la naissance de Corneille
Napoléon, la troisième figure la plus grande -quin irs semble las, ceci soit (it en pas-
du siècle. A quel homme , non porteur avoir été célébré avec toute la solennité

et tout 15< ;lat désirables-a foîurni à l'iris-
d'épée ni le couronne. tant de puissance .1011Mî1 liicasion (le tirer de l'îubli un pré-
a-t elle été donnée sur la terre ? Où s'est- cieux autographe de Naioléon ler.
il jamais vu, oit se verra-t-il jamais rien de Le Ministre proposait à la signature le

pareil ? Aussi, qui aurait été surpris d'en- lmieNnuét s ç
tendre O'Connell dire: « Je suis lier dema Art. 1er-Nous accordons à la demoiselle
destinee. i Oui, vous en avez été fier, CÂTiERINE CORNOEILL (fille de'Louis-AnîlîOise),
Daniel O'Coniell, oui, vous avez p1u0 vous et à la demoiselle MAin-ALEXANDaI2ît COR-
écrier dans votre puissant et légitime or- EIME (fille de Jean.liaptist--utoii' ),Icoutes

d uescendantes en ligne directe de PIERRE
gueil t «L'Irlande c'est moi! r(ORNEILLE t

lo. A 1-i première, une pension annuelle et
viagè-r e le300 fraites;

2o., A la seconde, égalemtent une pension
annuelle et .,iaLère de 300 francs,

ECHOS DE PARTOUT Napoléon prit la plume, et, au lieu (le signer,
écrivit acu bas duî décret propo:é l'anniotation

En prévision du grand nombre de visitelrs 511 manti':
que l'on s'attend à recevoir à Philaduîelphlàie Il (erj e-t ên'i une de CELUI DON''NOUS
pendant les fêtes lu Centinaire, une compagnie
de chemins de fer a fait commencer ls tra- Monfi< ( itie --d ui' BARON /ain' (e la
vaux de construction d'un hl c-i immense quil"!le, o e o" dotation dé 1c,0(îfr.
contiendra plus de mille apl artements.-Le -lJ- l-éiBRON lé d loufre tronc/e, uI'ec
prix d'entré_ dans les bâtiments de l'exposition unecdotAton el, 4,iiii l
parait devoir être fixé à un demi-dollar, soit " Quant à ces demoiselles, savoir leur âge,
2 fr. 50 par t r. onne, et ler accorder une pension telle qu'elles

puis:sent % ivre. IlNuoAOÉO."

Il y a trente ans, l'extraction du charbon de Malheureusement on était alors en 1813, et
terre était ciner nue dans le département dules événements tie Permirent pas aux descen-
Pas-de-Oalais, mais les progrès de cette indus- cants du grand Corneille de profiler des lantes
tri - ont été si rapides, qu'en 1874 les mines liberalités (le l'Empereur. Inttile d'auter
de ce département ont livré au commerce qui'autograpte ci-dessus n'est que le texte
2,978 600 tonnes de hiuille. De leur côté, les exact d'une parole depuis longtemps prêtée à
dépatements du Nord ct de la Lü>ire it Napoléoi er:t Si Corneille eût vécu d mon
donné: l'un, 3,071,972 tonnes;l'tutre, 3,82120 temps, je l'eusse f it prince
tonnes.

Au 31 décembre 1871, il y avait en France,
d'apris l'enquéte oflicielle qui se poursuit en
ce moimant sur lia situation des établissements
de bienfaisince, 12,723 bureaux de bienfai-
sance constitués et fonctionnant régulièrement,
et 644 constitués, mais iraictifs faute de res-
sources. Sur 35,989 communes, il n'y en a
que 13,347 possédant un bureau. En 1871, le
not4bre total des indigents secouru a été de
1,608,129, représentant 528 242 ménages, ce
qui donne un indigent secourut sur 13 liabi.
tants dus comutnes possédanit un bureau. les
recettes ordinaires du burau de bienfaisatnce'
se sont élevées, en duhors e(lts bureaux de
Paris, Ù 26,424,698 fr. 58 pour 1871, dernière
année recensée. La mtoyeniue générale de
secours a été de 19 fr. 50 par individu.

La laine des chèvres mohair sera sans doute
d'un prix élevé cette année. Le nombre les
aninaux qui la fournissent est tombée «n Asie
Mineure, de 860,000 à 363,000, par suite d'une
épouantable épizootie qui a sévi sur les trou-
peaux de ce pays et de la famine qui a obligé
d'en abattre un grand nombre.

L'Acadéniie française a reçu communication
d'un extrait du testament de Mme la duchesse
d'Otrante, décédée en niai 1875, par lequel un
legs le deux ceu mlle francs en capital i-st
constitué à son profit ;-à la clhargt par l'Aca-
démie de consacrer l'intérêt de cette somme,
tous les trois ans, l la fondation d'un ou de
plurieurs prix de î-1tu à décerner au nomi de
lM He-ri Sussy, frère le la donatrice.

A Baltimore, les héros du moment sont M.
et Mme John Halhn, père et mère du quatre
jumeaux, quîatre- petites filles, nées le 16 février
dernier, Mum Kate-Thérésa Ilahn est une
femmeu le corpiulnce cordinairu, âgée de vingt-
huit à tr'ntle ins, nssez bInle du visage, aux
yeux bleus, à l'abondante chevelure brune.
Elle pèse environ 13C livresi américaines, soit
à peu près 115 de Frauce. Le père, M John

CAUSERIE DE QUÉBEC

Il y a longtemps que l'on s'cflorce d'é-
tablir l'ég ilt' p trmi les hommes, et de
fondre en une seule caste tous les divers
états de notre société. La chose est elle

possible ? le ne le crois pas : et, d'ail-
leurs, lu lut-elle qu'il se passera encore
bien de-s siècles avant que le soleil se lève
sut' cette grande merveille. Il y a, dans
l'échelle îles conditions, ceux qlui occu-

pent le premier degré et ceux lui se re-
muent au dernier. C'est toujours parmi
ceux-ci, et généralement à cause des im-
prudences de ceux-là <îue les perturbations
se produisent. Les conditions moyennes
sont rarement agitées par elles-mêmes ;
elles aiment le repos et le conservent
aussi longtemps que possible. Elles n'ont
aucun intérêt àse déranger et se tiennent
tranquilles autant par goût que par bonne
politique.

Les plus remuants sont ceux du bas.
'l'out ce qui est au-dessus d'eux leur
déplait, les gêne, les blesse. Ils ne com-
prennent pas que l'autorité permette à
certaines gens d'avoir des équipages, tan-
dis qu'eux sont forcés d'aller à pied ;
qu'on ait le loisir de se promener pendant
qu'ils travaillent, et qu'on n'écrive que
d'une seule main quand leurs deux bras
sont mis en réquisition. Au fond, cela n'est

pourtant pas diflicîle à comprendre, mais
j'avoue qu'il est moins facile (le le subirl,

On portera toujours envie à celui qui est
au-dessus le soi, et on se ciHa toujours

plus propre que lui à occuper sa p Ce. <e

sentiment est dans la nature huin me, il

est inutile d'essayer de nous en dene,
ou de donner le change aux autre sut lc

sujet. Mais ce qui est plus singulier en

core, ou plutôt extirniement regret tabhî

c'est que, <ne fois arriv's. nou avonI

Pour notre ancien S ta t, autant 1e p' i

que nous avions de liel pour i io antciei-
supérieurs, aujourd'huili nos égx iet par
tant nos amis.

Voyez le clerc d'avocat qui g. nu t et

pleure presque lorsque son jpaltron lui donne

un peu d'ouvrage ou le retient > i buIreu
à lheure oùî cettain jol i misî1 11 1pro>
mène sr la rue. Il cst a peine pa 'pr

mier clerc qu'il rudoye Ijà ses cantr be

et se déichiarge sur eux de la plus g'nl

partie de sa besogne. Devient il -v t, il

traite ses Subordonnés comile uid e

tiques et ne leur parle que du autlt dile( sa
nouvelle importance.

L'ouvrier compagnion, devenu contre

maître, ne pense plui à ce qu'il a eI 1lu1

quelques jouis aup:iavant et ftit su<i ir

les autres le tout ce qu'il a souliert. Ceux

qui se plaignent le plus de leurs chels de.

viennent, à leur tour, le, chIs les 1(plusde-

potiques. et les écoliers le'- plu rca:Ici-
trants font, quand ils arrivent, les mlaîtres
le salle les moins induilents.

Le malheur n'est rien quan-d il frappe
les autres: le bonheur est tout lorsgUe
c'est le prochain qui en jouit. <n fait semt

blant de mépriser la ichlesse et les hon-
neurs tant qu'on ne les possède pa ,et,
dès qu'on les obtient, on n'a pluts assez il

<ddains pour la pauvrieté 'u'on l'naît la

veille.

't'el homme faisait un petitnégoce bieni

humble et rppor101tant poil; il vivait tr.anI

quilleinent et sans amiim app;u-ente.

-- Ce n'est pas moi. diîait il. qlui votle i

avoiri un équipage et uit train de ais-4'-on

qui rend ridicule lorsqu'on n'en a pi- tfit

l'apprentissage. Qu'on nie donne uie
honnête aisance, et ji:nais je nle sortirai de

ma splhère.

Cependant, petit à petit, les afftires ont

prospéré; la petite boutique s'est -tm-

die. Quelques spécilatioiis ielureus'-s ot

étendu le cercle des afllires. La vogue est
venue, et, avec elle, la fortune. < in a coim

inencé par avoir une voiture pour les le-
soins île la boutique ; puis, le cheval étant
là, pourquoi n'aurait-on pas acheté un

wagon pour promener le enfants le I-
manche ou les jours île tête ? CelIa n 'est

pas un luxe, c'est presque une n'cesste.
Puis on a un tout petit dome"tique pour
conduire les chevaux,-car on a ité oblige
de prendre un seconl cheval d'un débiteur
qui n'avait que cela pour payer ;--le do
mestique grandit ou est r'emplac : on lui
fait d'abord mettre îles gants et un cha
peau convenable, e:. pièce a pièce. on le
revêt dtune liviree complète. ie point
franchi, il n'y a plus de raisoIn Pour s* ltrê
ter. Les tils sont mis dans le'- coll-ges en
renom; les tilles, sorties des institutions à
la mode, sachant beaucoupî île choses

qu'elles pourra-ent ignor'er', et igrnor'ant à
peu tirés toutes celles quî'elles deOvraienit
savoir, ne tutoient pîlus leturs anciennea

compagnes et n'ont d' attentions qjue p)our
leur's amies r'iches et titrées. Nees stur la

paille, elles voudraient fairie croire qju'elles
ont été élevees dlans une soie qu'elles por'-
tent très-mal. Elles s'at tachuent au pîlus
petits détails d'une étiquette qu'elles con
naissent trop hoin, et qui produit l'effet
d'un discour's appris par' cœurii.

Allez maintenant par'ler' à ces gens-la île

l'égalité des c'ondlitionis. Elles comprent-
dront paifaitemient qu'elles aient le drioit

de gr'imper jusqu'aux états plus élevés.
mais vous ne leur puersuaderez jamais que

't j t-
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,es autres pupiert prétendre à l'honneur

de s'lever jusqu'à elles.

Qtatnd on est petit, on trouve les grands
injiustte.s et on les jalouse ; mais une fois
devn'u't grnd, on oublie les petits ou on

les d';daigne :c'est le fond de la natul e

luina tise.
le bottier porte envie à l'avocat, celui-

'i jtlouse le député qui aspire à devenir

juge. Cela se cotnçoit ;mais ce qu'il y a
de plus "tonnant c'est la nuance que l'on

clierche i mettre entre certaines positions

qui. après tout, sont très-semblables et

aus-i honorables les unes que les autres.

Ainsi, le gantier dédaigne souveraine-

ment son voisin qui n'est que bottier; le
catossier prend des airs protecteurs vis-

â-vi dtu simple charron, et le menuisier
est forc' de céder le pas au meublier-ébé-

niste.
-- Vous vovez souvent une telle ? dites-

Vous à la femme, ou plutôt à l'épouse du
platreur.

-t 11!i t'è -peu . nous nous rencontrons

rarement, son mari n'est que maçon.

Je ne fais Pourtant pas là de la fah.

taisie : lit chose existe rellement et durera

aussi longtemps que le monde. On a bien

ci', et on crie encore c ntre l'aristocratie

mais Si on désire l'abolir, c'est pour se

mwtire à sa place, soit d'un seul coup,

connte iins les grandes révolutions, ou
bien lentement et par degrés, en jouant
îles coudes pour arriver.

Autrefois, il y avait l'aristocratie de la

nsoblesse. Elle régnait par droit de nais-

sance. Elle est en partie remplacée au-

jourdiiuti par 'aristocratie de la richtesse,

laquelle s'est établie par droit de conquête.

in jour viendra peut-être où l'on verra
arr'iiver l'aristocratie de l'esprit. Mais ce

jour est si loin qu'il n'y faut pas penser.
Au reste, ce ne serait probablement pas

un grand bonheur, car les gens d'esprit
sont toujours un peu brouillons et difficiles

à conduire.
NAPOoLEoN LiiENDRE.

LE CHANT DES OISEAUX
(Suite elfin)

LE ROSSIGNOL D'EUROPE

(Ni'htinI'le)
La tradition mythologique s'est trompée,

1our avoir fait île Philomile le type d'une
rince"sse thitniunne célèbre par sa beauté, à

qui son beau-frère aurait infligé un outrage et
pis coupé la langue pour l'empêcher de di-
vulguer son crime. Ce signalement de prin-
cesse de sang royal, belle et muette, ne repro-
diuit aucune"ment les traits du rossignol, qui

'-st n' beau ni muet, et qui d'ailleurs serait
parfaitement incapable d'égorger un neveu
pon le faire manger à son père, comme le fit,
dit l'histoire, la princesse outragée. D'où je
crains fort que ceux qui ont cru, d'après la
fable, que la romance (lu rossignol était une
comîtplaitte sur les malheurs de Philomèle et
sur' la perver: ité île 'lérée, n'aient été dupes île
leur crédutlité. La romance ou plutôt le noc-
turne du rossignol n'est pas une complainte,
mais bien une élégie amoureuse écrite pour
une voix seule par un maëtro passionné. Et
la passion brûlante qui respire en ce poëme et
empêche (le dormir l'infortuné inamorato, est
la double jalousie île l'art et de l'amour.

Le rossignol, en effet, ne chante pas seule-
ment pour attendirir le coeur de sa maîtresse et
chairmer ses ennuis ;il chante aus~si pour qu'on
l'admi ire- et puour qu'on l'applaudisse ;il citante
pour faire laite ses ris autx, pour les écraser
sous le ptoids île sa supériouritó, pour les tenir à
dlistansce du caton qu'il s'est adjugé. S'il n'at-
teint pas ce dernier but par la fo'ce de s"s pou-
imonis, il a recoturs au combat ordinaire, au
combat corss à c'orps ; car il faut d'une ma-
nière ou de l'autre qu'ons lui fasse' place nette.
S'il est v incu dans cette nounvelle renceontre,
il s'expatrie cotmmte le Pinson et va bien loin
cacher sa hotet. Beaucoup meurent suir le ter-
raint, (lu dépit, dic la défaite et des blessures
reçues. On ne comprend pas à première vue,
qu'une éópée aussi peu offensive qu'umn bec de
rossignsol ou de rouge-gîirge puisse donner la
mort, mais le fait se produit si fréquemment
qu'il n'est pas même contestable. L'habitude
des duels à outrance se retrouve jusque chez les
fauvettes propremenst dites, qui ont l'esprit
moins bataillent' que les rossignols, et chez les
roitelets qui ont le bec encore ilus inoffensif
que les fauvettes.

L ' O P1 I N I O N

La quinzaine qui suit l'arrivée des rossignols
parmi nons est l'époque habituelle de ces joûtes
terribles. Les mâles, dans ces espèces, pré-
cèdent les femelles d'une semaine ou deux,
afin d'avoir terminé leurs querelles pour le
jour où celles-ci arrivent, et pour être en me-
sure d'offrir un établissement convenable aux
belles voyageuses en quête de maris. Ainsi
procèdent les ortolans et quelques milliers
d'autres. Cette précession des mâles, dont la
cause était demeurée jusqu'ici un mystère pour
la science, n'intriguera plus personne désormais.

L'avenir des rossignols dépendant du tri-
omphe obtenu clans ces concours de musique
vocale, on conçoit toute i importance que les
pères de famille et les enfants mâles de cette
espèce attachent à l'étude du chant. Il n'y a
peut-être pas un seul département de France
où l'ardeur immodérée qu'apportent à cette |
étude les jeunes rossignols, ne fasse chaque
année des victimes. Ainsi, dans nos colléges,
des centaines tie malheureux enfants s'abrutis-
sent l'intelligence dans des travaux ingrats
pour acquérir le titre glorieux d'élève de l'Ecole
Polytechnique, et paient quelquefois de leur
santé ou de leur vie cette noble ambition.

Il résulte de cette tension perpétuelle de
l'esprit des rossignols vers le progrès et la per-
fectibilité, que quelques-uns des mieux douées
acquièrent des talents supérieurs qui leur as-
surent leur monopole des honneurs et des
places. Heureux sont les fils de tels pères,
car ceux-ci, naturellement jaloux le perpétuer
l'illustration de leur nom et de faire souche le
virtuoses, se font un plaisir et un devoir de
pousser leurs héritiers dans la voie du succès,
en les initiant à tous les secrets de la méthode
et à toutes les rubriques (lu métier. De là
l'illustration séculaire di telles oui telles f t-
milles, de tel ou tel cantton, de la famille des
rossignols de Romainville, par exemple, oui de
celle des fauvettes à tête noire d'Auteuil.

Alais de même qu'il est pour les rossignols
des contrées privilégiées ou semble s être réfui
gié l'atticisme du beau langage, il est des Béo-
ties par contre oit fleurit le patois et dont lhs
malheureux indigènes n'émeùtent pas une note
qui ne devienne aussitôt le texte de mauvais
quolibets. Les fauvettes du bel air sont peut.
être plus impitoyables encore pour le purismnou
de la phrase que les jolies parieuses des salons
de Paris.

Beclstein, naturaliste allemand, qupi a fait
sur l'histoire les fauvettes de profondes études,
va jusqu'à aflirmer que le chant nocturne est
un privilége aristocratique, appartenant à cer-
taines familles de rossignols, mais non à toutes,
et se transmettant par le sang. Le chant l'un
rossignol parfait renferme habituellement
vingt-quatre strophes, sans compter les orne-
ments et les fioritures dont l'artiste brode ses
finales. On a calculé aussi qie la portée de la;
voix du rossignol égalait celle de la voix uie
l'homn'- et s'entendait de plus d'un kilo-
mètre.

L'ALOUETTE

(Skylark)

Toussenel, dans son langage pittoresque, à
propos de l'alouette de France, jette un défi à
tous les rossignols d'Allemagne, de Russie,
aussi bien qu'aux Moqueurs des forêts d'Amé-
rique, lisons: " L'alouette chante une heure
d'affilée sans s'interrompre d'une demi-seconde,
s'élevant verticalement dans les airs jusqu'it
des hauteurs de mille mèères et courant îles
bordées dans les régions des nues pour gagner
au plus haut, et sans qu'une seule de ses notes
se perde dans ce trajet immense. Que tous les
rossignols des forêts d'Allemagne, de RZussie et
de France, que tous les merles moqueurs des
forêts d'Amérique essaient d'en faire autant !

La gentille louette avec son tirelire,
Tirelira, relire et tirelirant tire,
Vers la voàte (lit ciel. puis soui vil en ce lieu
Vire et semble nous dire: Adieu, alieu, adieu.

Je ne connais pas d'exemple d'harmonie
imitative plus heureux que celui que rensfer-
ment ces vers, où le double caractère du1 chiant
de l'alouette et de ses évolutions aéronautiques
se trouve si gentiment saisi.

L'alouette est une îles gloires nationales de
la France. Ce n'est pas l'analogie qui dit cela,
mais un historien éloquent, un poëte, un sa-
vant d'une érudition immense et chez qui le
savoir n'a pas tué le sentiment. Ecoutez
comme Michel-t, l'auteur de la meilleure his-
toire romaine qui existe, a noué indissoluble-
ment la gloire le l'alouette, à celle de Jules
César et à celle de lai France :

Il (Jules César) engagea à tout prix
les meilleurns guerriers gauhois clans ses lé-
gions ; il en composa une légion toute entière
dont les soldats portaienît une alouette sur le
casque et quon appelait pour cette raison
l'AI'uda. Sons cet ,-mblî,me t<mît national dei la
vigilance nationale et de la galet 5 , ces intré-
pides soldats passèrent les Alpes en chantant,
et jusqu'à Pharsale, poursaivirent de leurs dé-
fis les taciturnes légions de Pompée. L'elou'ue
qauloise, condunite par l'aiglI" romnainie, prit
Rtome pour la seconde fois et s'associa aux
triomphes de la guerre- civile."

Ainsi, l'alouette de France s'est emparée
deux fois de Rtomue, la maîtresse du monde I

Combien citeriez-vous d'oiseaux, voire même
de nations illastres, qui pos.èdent dans leuîrs
archives historiques bueaucoup de pages comme
celle-là ?

Pour avoir conquis de si puissantes sympa-
thties dlans le coeur des guerriers et des poètes,
il fallait que l'alouette possédât une bien
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haute valeur personnelle. Elle la possède, en t"Le cri habituel de cet oiseau a une expres-
effet. sion triste; mais, dans la saison des ,cufs, le

C'est la joie des sillons; c'est le premier chant du mâle est d'une mélodie ravissante
oiseau qui annonce le printemps, et elle l'an- L'européen qui entend cette 'oix vigoureuse
nonce par un hymne de fête bien autrement et passionnée à travers le feuillage duimagno-
sentie que le ramage (lu rossignol, chantre des lia de la Loui-iane, la compare avec l'hymne
nuits obscures et de l'harmonie solitaire. . . . nocturne du rossignol, et ressent, (lit Itllu-

C'est l'humble alouette des champs qui bon, un secret màpris pour ce qu'il admirait
chante le plus haut sous les cieux la gloire du autrefois. Le magnolia et les ampelopsis s'en-
soleil. Sa dominante passionnelle est l'amour lacent autour des gros arbres, les dépassent,
de l'astre éclatant d'où rayonnent la lumière, la les couronnent, et retombent en ftstoas (les
chaleur et la vie. Elle célèbre son retour dès fleurs balsamiques, des grappes mûrissantes,
la fin de janvier dfans nos provinces du centre. des corymbes empourprée, une ntmosphère
Quand viennent les gelées blanches d'octobre tiède et lumineuse enivrent tous vos sens à la
et les matinées sombres ou l'astre paresseux fois. Levez les yeux : sur une branche (l
fait attendre si longtemps son lever à la terre, magnolia la femelle repose;le mâle, aussi
l'alouette, qui s'ennuie de son immobilité sur léger que le papillon, décrit autour d'elle des
le sol froid et humide et qui aspire à le quitter, cercles rapides, remonte, descend, remonte
s'élance avec joie dans l'espace au devant du encore, ses belles plumes un peu développées,
uremier rayon qui émerge (le la brume, et elle saluant de la tête sa douce compagne, et, ton-
commence la série de ses évolutions gracieuses, tes les fois que son vol s'élance vers le ciel,
de ses courses au clocher, (le ses chutes et de recommençant son chant de joie, le plus;bru-
ses ascensions rapides. Alors le moment est tant de tous les chants. Il ne débute pas,
venu pour l'homme de dresser le miroir per- comme le rossignol par de longs et mdanco-
fide ; car aussitôt que le chatoiement de la tiques soupirs il attaque franchement son
glace mobile aura frappé sa vue, l'amoureuse thème musical, qu'il module ensuite, qu'il
du soleil se précipitera soudain sur l'appareil, gradue, q 'il varie avec un art incroyable,
non pas pour s'y mirer coquettement, comme ayant soin (le faire entrer dans la c imposition
disent quelques poëtes, mais bien pour y cher- de son ouvre l'imitation (les plus doux bruits
cher l'image de son astre chéri Quelque- dont la nature lui a fourni le molèle, le mur-
fois elle restera immobile dans l'air, au-dessus mure des feuilles, le roulement lointain de la
du miroir, les ailes déployées et les jambes cataracte, le gazouillement (liruisseau voisin.
pendantes, dans cette attitude de bonheur ex- Ce chant accompagne son vol, niais ce n'est
tatique particulière à la colombe, et qui l'a fait qu'un prélude encore. Lorsqu'il vint se
prendre dans la religion chrétienne pour 'em. pus r sur le rameau(ui soutient sa oai pagne,
blême (lu S aint-Esprit. ses notes (lviunncnt moins brillantes, plus

C'est l'instant que l'apprenti tireur guette MoAllruscs, Plus exquises. Puis il repart, sa.
pour l'attraper. On comprend maintenant baisse, remont', parourt du l'oeil lus les en-
pourquoi, dans le lIngage raisonné de lorni- virons, pour s'assurer que nul ennemi nie.
thologie passionnelle, la tribu des alouettes est nace son repos - il bat des ailes, et semble,
dite la tribu des mireur3 ou des amoureux (luparses mouvements cadencéî,exécuter dans les
soleil. Une preuve que c'est bien l'image de airs une danse folâtre puis, il reviet, se pla-
l'astre roi et non la sienne propre que l'a- cer prés de sa compagne, et, pouiutai delce
louette contemple (dans la glace, c'est que le grandlcone-to, lui donne lattraîhî"tion la pins
même oiseau ne mur plus en Afrique ou l'ab- exacte tic toutes les mélodies, de tous les cris,
sence (1(u soleil est toujours de courte durée. (de tous les siflltmentsl de to is les a tui

L'entho tsiasue amoureux qui déborde au appartiennent aux autres oiseaux, et même
printemps du coeur de l'aloulnette lui apporte nn aux uadrupèdes:c'est laboiement 'li chien,
tel sureroit de forces et active si puis-amment le beuglement du bison, le mialemunt ul11
le jeu île ses ailes, qu'elle n'a plus à se préoc- chat-cervier c'est le ciant de la linotte et di
cuper, en cette saison, des menaces lde l'oisemu la perdrix, le glpissement dutr 'isard et lu
de proie.......caquet île la poule c'est la voix stridenttd

L'alouette porte le manteau gris, la triste hibou, voix si fidelemet imité',, qltej dto
livrée du travail et (lu travail des champs, le la terreur parmi L's petits oisux(u voisi-
plus noble, le plus utile -le moins rétribué et nage, et les Wet ceu fuite mt miliet ltur,
le plus ingrat le tous. La couleur de sa robe comme si leur Kîni nocturne les îu mnrsuivait
est celle de la terre ; par les temps gris, il est à la clarté du soleil. Enfin, une nut' partium-
à peu près impossible île la distinguer à dix hère de la femelle se tait entendre, c'estui
pas. Dieu l'a revêtue de cette.robe, comme leoit trist-, étouffé, qui impose silence ni muto-
lièvre, pour la dérober à la vue île ses innom- uueur ; aussitôt celui-ci cescesoit liant, "t le
brables cennemis ....... Couple S'occupe à chercher tilieu tavorale

L'alouette vit de peu comme le cultivateur pour létablissemctit 'le soniiti . lid est
et s'accommrîio'le (e tout. 1le symbolise spé- toujours placé à la ltoxituité di nmai-
cialement le serf attaché à la glèbe. Sou son habitée; le polyglotte construit le petit
ennemi le plus terrible s'appelle le hobe- édifice à la jonction de deux raiteLlix:cinq

reau ..... oeufs y sonît déposé.i leur f'.Rme cst ovale. ra-reau..
L'alouette, quand elle est poursuivie par massée, leur couleur e6t dit vert léger tacitîté

l'oiseau île proie, cherche son refuge dans le de bruît."
ciel, comme tous les opprimés. L'émîrillon J. M. Lî,Mot.
fond d'abord sur elle avec la rapidité de l'éclair Sillery, juillet 18 75.
au moment où elle vient le se lever (le la terre
et l'enlève comme une plume, si elle n'est pré-
venue.

Mais si le yard" à vous l de l'hirondelle ou de
la bergeronnette arrive à ses oreilles et lui 1La Bouiuedatrefois et 1-j iUIa-aîinpermet d'apercevoir l'ennemi, elle l'évite aisé-
mient par une iapide ascension verticale que d'aujourd'hui
celui-ci ne peut suivre, emporté dans la direc-
tion horizontale par la vigueur de l'élan qu'il Ce qui frappe au premier aspect lorsque
s'est donné. Mais il se retourne aussitôt, l'onlcompare les deux époques. e.est la
reprend champ, calcule la hauteur que l'a.
loutte, qui monte toujours, va attein Ire et petitesse de la boutique du siècle dernier
se lance de nouveau à fond d train. L'a- comparée aux immenses îagasits d'au-
louette esquive encore par une seconde pointe ost
vers le zénith; mais comme cette ascensionî
perpétuelle la fatigue, comme elle sait.qu'il tout semble tendre à <agi ut lit'eu se gé.
faudra toujours finir par regagner la terre, elle néralisant. Au tix-tuitième iècle, chaue
profite cette fois du moment où l'émerillon
achève sa lancée, pour se ramasser, se fairect
lourde et piquer vers le sol une tête déses.tiers,ses habits, ses la société
pérée ; et si elle a visé du haut de la nue un était, comme les anciens coches, cotposée
buisson, une touife d'herb e, elle s'y blottit im-
mobile, car c'est à peine si elle a dlistancé la
mort d'une seconde, et son persé uteur affamé plupart des cloisons ont été défoncées du
qui l'a suivie dans sa chute, plus rapide que la coude et le coche est devenu l'immense
bécassine ou la balle de plomb, est déj \ sur son
dos qui inspecte avidement la place où elle
vient de disparaître à ses yeux. Malheur alors être séparées. Le ma-ch'nd, n'ayantplus
à la pauvre échappée si le vent venait à sou-îacinlexluvedcrtnsgna
lever seulement une plume de ses ailes I J'ai
vu dans de semblables passes l'alouette à bout éag e opor in-yrcvi-tu
d'efforts, se jeter aux pieds de l'homme pourlenole cstlcn< 1 eefîéed
implorer soit aide, et il n'est pas de vieux l acegt~'l umne
chasseurs des plaines de Picardie, de Chtam. Leavtaeso
pagne, de Lorrainte et d'ailleurs, à qui il ne . tvsbe ot e 1 u
soit arrivé, cinquante fois comme à moi, d'a-grn nobec'snesttedsooa
voir à punir l'imprudence d'un hobereau ou to e ceerqi t utpin e
d'un émérillont, qui, dans sa préoccupation san-béfieduvnurlipt-tdbi-
guinaire, avait oublié sa présence. Je conserve
à mon avoir et commte souvenir des bonnes ac-se ssprx(tcO mie'u'cotin
tionîs dont il me sera tenu compte n i jour, fas 'nrrae npu otcia
tous les services de même nature que j'ai été
assez heur 'ux de piouvoir rendue à une fouleetpasuelsaangeenntor
d'oiseaux méritants." lsate tpu u-êe àetl

LE MOQUEUR Ds vmoîiRGIsareNIEonrves

( Amer'ican mocking bird) Audxhiim ice)'xgiéd

L'illustre Audlubon trace, avec sa plume d'orcau ecscm ece edti ete
la carrière du prince de l'harrmonie des forêts di cesbeàpu egn;c 'ti

d'Amriqe, e mquer d Vi'giie oin ne ripabiultde etiéea un exp'irs
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mais une occupation journalière qui faisait

vivre. La boutique tenue par la modeste

famille du marchand lui re.tait comme le

champ paternel au laboureur; les généra-
tions s'y succédaient et en vivaient. On
avait ses fournisseurs attitrés qui deve

naiient des espèces d'alliés; ses acheteurs
habituels que l'on connaissait par leurs

noms, auxquels on s'intéressait, et dont on

pouvait au besoin se réclamer.
Il n'ét it pas une de ces familles de

marchands qui ne comptât dans sa clien-

tèle quelques personnes de qualité, au pa-

tronage desquelles on avait recours dans

les occasions difficiles. Il en résultait une

certaine communauté entre les classes qui
corrige rit les inconvénients de leur trop
grande inégalité. On se rapprochait par un

échange de respects et de bons offices. La

marchande s'irtlbt-mait (le la femme de

qualité pendant ses maladies ; elle envoyait
un bouquet à sa fête, elle sortait vêtue de

noir à son convoi, elle lui procurait des
servantes et des ouvrières. Par récipro-
cité, la femme de qualité ne venait point
acheter sans accepter une chaise près du

comptoir, sans s'informer des enfants et
les embrasser parfois: elle recomm:ndait
le jeune garçon au financier, au colonel ou
au conseiller, selon la carrière choisie par

lui; elle plaç rit la jeune fille dans quelque
bonne maison ou au couvent. De part et
d'autre, il y avait ainsi service accepté et
rendu, Ipa-tant (le la sympatthie ou de la
r-ecotnlrars-anue.-

C'était lavantarge sérieux; beaucoup
d'autres s'enr uivaient (le moindre irnpor-

tance, m ais non san.s valeur.
La pîolitesse des classes privilégiées dé-

teig :ait sur 1, s classes marchandes; la fa
mili rit re:pee.tueuse des relations ane-

iait une s-rte le niveaui dans l'intelligence

et le langage. Le petit nombre (le corres

pondances et de documents qui nous res-

tent de cette époque ptve à quel legré
dle culture était parvenu le marchand de-

puis le seizième siècle jusqu'au dix-neu

viéne. Son éducation littéraire, comm-n-

cée par la noblesse et la bourgoisie dains

ces causeries autour dul comptoir, conti

nu(-e par la lecture (les livres de longue

haleine, qu'un journalisme éphémère n'a

vait poitt encore remplacés, et consolidée

par les habitud- s sédentaires, lui donnait
des got , des aptitudes que nous ne pou
vons soupçonner aujourd'hui. Dans un
récent travail publié sur la famille de
lcamrnrcltis, nous voyons qu'à la fin (lu

dix huitième sièle cette culture des classes
mtar-ch:rrn'les était arrivée au dernie- degré
<le raflirenet, et que l-s loisirs des bouti-
quiers d'alors ne peuvent être comparés
qun't ceux de l'aristocratie intellectuelle de
notre temp -.

Nous relevons ce fait comme un détail
intéressant pour l'histoire des différents
états en France, sans en rien conclure
contre le présent. La société est visible-
ment entré dans uie nouvelle route qui
demandait un autre emploi du temps et

des facultés. Celle -ci, plus appropriées

et exclusivement appliquées sur chaque

point, ont gagné en énergie ce qu'elles

ier laient en gâ-e et en généralité.

Chaque honune est devenu un instrument
plrus purissant dans l'action individuelle;
toutes les indlustries ont pris un essor in
conrnu, et dornt le monde ne peut manquer
de profiter un jour. Gjardons-nous seule-
nment d'exagérer c-e mouvement d'utilité

pratuiqure et d'y sacrifier trop complètement
les r-apports aimables, les goûts littéraires

et les habitudes choisies qui avaient élevé
si haut le marchand et le bourgeois des
siècles qui nous ont précédés.

Lus Pastilles du D). -Nelaton, contre le
Rhume ,malaidies de bronches, maux de Gorge
et Con somaption, produris-nt toujours l'effet
désiré-- Larfond < t ci,. 25 cents la boite.

PERSONNEL

Le Dr. J. A. Garneau a été nommé député
coroner pour le district de Québec.

M. Z Duhamel, du département de l'Ins-
truction Publique, vient d'être nommé Maître
de Poste de la LAgislature de Québec.

Le marquis et la marquise de Bissano, qui
retournent en France, se sont emb-irqués le
derai--r jour de juillet à Q rébec, à burd du va-
peur de la ligne Allan.

La Gazette Offlcielle contient une nomination,
celle de M. J. B. McMullin pour être jage dans
le comté de Norfölk, en r:mplacement de M.
Watson, décédé.

M V. Ars -neau est nomm5 Maitra dt Hàvre
de Tracadie, Gloucester, N. B,; et M. B. F.
Bouthilier, Maitre du lièvre do la Bae Ste.
Marguerite, N. E.

Nous apprenons que notre ami et ancien col-
laborateur, M. Frs. L. Désaulniers, s'est décidé
à retourner à l'état ecclé iastique et qu'il en a
revétu l'habit.--Consttitutionnel.

L'hon. M. Letellier du St. Just est parti pour
Manitobi pour affaires concernant l'immigra.
tion, la colonisation et l'exposition de Phila-
delphie. M. J. A. Génand, du bureau des
tralucteurs français di la Chambre, l'acc'am-
pagne comme secrétaire.

A sa réunion anal-le, le chemin de fe: des
Laurntides a élu pour ses directeurs les mas-
sieurs suivants :

H. J. Pangman, écr.
1'. L. M urphy, écr.
Louis B aubien, écr., M. P. P.
Hon. .J. A. Ciapleau, M. P. P.
J. O. Trgeour, écr.
Moîï,- 'Tuér en, écr.
William Simpsor, écr.
Hilaire Hurrt-au, écr., M. P.
M. Charles Legge est l'ingénieur en chef de

a conmpagnie,-et E. Lef. de Bellefeuille, écr.,
le Secrétaire-Trésorier. M. J an-Bte. Deslong.
champs, de St. Lin, est le contracteur pour la|
c instructiou du chemin de fer.

On assure que des diffi-2ultés finan ières ont
fait suspendre momentanément les travaux.

On rapporte que le Premier--Ministre est en
m< r et revient au Canada.

Le colonel Bernard, député ministre de la
jnstice, est de retour de Floride. Il a dû re-
prendre ses fonctions le 4 courant.

Prenez le rapport fait chaque année au gou-
vernuement par les Compagrni s d'assurance de
leur situation. Voyez celles dont les pertes
en suspens ou les pertes cont,-stées sont les
moins nombreuses et vous reconnaltrez à l'ins-
tant même, qui- les neilleures comupagnies
sont celles que le public favorise le plus.

Parmi ls Co tpagnics q te leur promptitude
dans le réglement des sinistres désigne à la
faveur, vient la Stadacona, compagn e d'assu-
rance contre l'incendie, No. 13 Piace d'Armes,
Montréal.

TABLETTES LOCALES

Les règlem. nts concernant les pêchiries (lu
Nouveau-Brunswick viennent d'être amendés
par un ordre en conseil. Dorénav.nt la ta: e
ur le saumon seiné sera de 40 centinq par 2A0

livres, et celle sur le barré sera de 26 centins
ear 200 livres.

La première société dlu construction perma-
nents étrablie en Carnada, a été fondée en 1855,
la seconde en 1857, la troisième en 1858, et
dlecuis 1863 il s'en est fondé une ou plusieurs
prescue tous les ans. Le nombre de Ces so-
clétés actuellement en existenee dans les pro-.
vinces d'Ontario et de Québec, est de trente
trois. Le capital souiscrit dans la province
d'Ontario i-st de $10,958,440, etdans la province
<le Québec de $5,649,250. Toutes ces sociétés
ont bien réussi et paient des dividendes variant
entre 8 et 12 pour cent.

La crise qui sévit actuellement dans quel-
ques parties du Canada, ne parait pas avoir
affecté l'Ile du Prince Edouard. Pendant l'an.
née qui vient de s'écouler, il y a eu une aug-
mentation dans les importations de cette pro-
vince. Pendant tout le mois de juillet 1874,
les droits de douanes payés se sont élevés à

$13,500, tandis que cette année, depuis le 1er
jusqu'au 22 de juillet, les mêmes droits ont
atteint $15,950. D'après les rapports des ban-
ques d'épargnes, il appert que l'argent qui y a
été dépo-é jusqu'au 30 juin dernier, représente
la somme de $427,130.56. De ce montant,
$346,430.55 portent intérêt à 4 pour cent, et la
balance, $80,700, porte intérêt à 5 pour cent.

NOS GRAVURES

Le Point Culminant du Pic du Midi

Poste avancé des Pyrénées, il présente

au nord une muraille presque infranchis-

sable qui domine à découvert la vaste

pleine de Gascogne; mais au sud, il se relie
à la chaîne par une longue crête dont le
point le plus bas est le col de Tourmalet,

que franchit la route thermale de Baréges

à Bagnè:-es de-Bigorre.
Il résulte d'ascensious répétées pendant

toute la durée du dernier hiver, que l'hô-
tellerie et le sommet même sont toujours

accessibles pour un montagnard exercé.
Nous tiendrons, si vous voulez bien, ce ré-

sultat pour acquis et ne chercherons pas à
le vérifier. Qu'il nous suffise de savoir
qu'il rend p>ssible l'installation d'un ob-
servatoire à 2,877 mètres d'altitude, c'est-
à-dire beaucoup plus haut que tous ceux
qui existent actuellement en Europe, et
1,400 mètres au-dessus de celui qu'on cons-
truit à grands frais sur le Puy-de Dôme 1
Depuis longtemps l'idée de cette installa-
tion avait sé duit les savants, et dès la fin
du siècle dernier on parlait d'établir, au
Pic du Mii, un observatoire astrono-
mique.

Le g'néral de Nansouty' s'est établi avec

un aile observateur, M. B tylac, dans un

étage con-struit exprès au dessus de l'hô-

tellerie, et prlusieurs de nos lecLeurs out

peut être été adinis par lui à visiter son
intérieur et le mamelon pittoresque où

sont exposés les instruments qui doivent
rester à l'air libre. Ils ont dû garder le
meilleur souvenir de la finesse et de l'a-
mabilité toute parisienne, jointes à une
certaine rondeur militaire, avec lesauelles
le général-directeur fait les honneurs de
ses appartements d'hiver. Il a dû les in-

viter à venir fêter la nuit de Noël en p irta -
geant ses con erves. Si vous y allez, voici
le genre de vie qui vous attend à l'obser-
vatoire.

Il faudra vous le ;er à six heures et demie
du matin pour assister aux observations
de sept heures, ce qui nécessitera une

petite promenade au mamelon par 15 de-
grés de froid. Vous vous réchaufferez au

retour avec une tasse de thé bien chaud,

préparé avec de la neige fondue. Vous
regarderez les observateurs faire leur mé-
nage et vous vous dispenserez des obser-
vations de dix heu:es, préférant préparer
le déjeûner, c'est-à-dire, ouvrir les boîtes
de conserves et faire fondre la neige pour
le thé. A onze heures et demie, par ex-
emple, vous ne pourrez vous refuser à ac-
compagner M. Baylac au sommet du Pic

pour faire les observations do midi qua-
rante trois minutes. Cette promenade-de

digestion exige de forts poumons et un
jarret solide ; les pieds munis de crampons,
un voile vert au bonnet et les yeux giran-

tis par des lunettes vertes, vous vous en
tirerez. . .. si vous pouvez. Mais gare le
froid aux pieds pendant la station d'un

quart d'heure au sommet qu'exige la ma-
noeuvre et la lecture des instruments I Si
vous êtes gelé, M. Baylac vous rapportera ;
sinon vous tâcherez de le suivre dans une
descente vertigineuse dont le but est un
poêle où vous vous rêchaufferez. Aprés les
observations de quatre heures et de sept
heures, le dîner de conserves vous sem-
blera bon et le lit encore meilleur ; vous
l'aurez bien gagné. ILL.

•Pour les services déjà rendus par Ces météorolo-
gistes, voir;notre numréro pirécé-dent à l'article, cause -
rie scienti.irue, tige 339.

Dans les Montagnes
Combien le groupe formé par la bergère

et les deux animaux a de grâce et de
charme !

Entre les bras de la jeune fille, Vagneau
se sent si bien en sûreté que son oil doux
et sa contenance tranquille expriment ses
aises et sa quiétude.

La brebis mère n'éprouve aucune crainte,
et si elle suit en bêlant sa progéniture,
c'est plutôt en signe de joie, que par
l'instinct d'un péril.

Quel splendide paysage ! Et comme ces

montagnes, dont la brume transparente
voile à demi les contours, fuient dans le
loin tain en étageant leurs plateaux boisés,
et agrandissent l'horizon ! Les bouquets
de bois du troisième plan, les moutons du
deuxième, la bergère et la brebis, forment
comme les marches d'un escalier dont lt
perspective monte, monte jusqu'au ciel,
où par une large éclaircie, le soleil lance
ses rayons jusqu'au fond des vallées.

Le paysage ainsi compris n'est plus l'é-
tude sèche et réaliste des divers asgects de

la nature, c'est un poème dans lequel les
champs, les montagnes, les fleurs et les
animaux, jouent un rôle important, mais
que l'homme au milieu d'un cadre ici,
super be, là frais et gracieux, anime et
vivifie par sa présence.

Ecusson Couronnant le Fronton du Bureau
de Poste de Montréal

Au des u s du Bureau de Poste, reposant
sur le fronton de la croisée monumen-
tale du premier étage, se dresse, sou-
tenu par deux figures allégoriques, Mer-
cure d'un côté, I Industrie de l'autre,
l'écusson armorié du Canada.

Ce morceau décoratif est (l à la collabo-
ration du maître et (le l'élève: M. Bon-
rassa et M. Phil. lébert ; l'un a fait la
composition et le dessin, l'autre le mode-
lage.

Mercure q ui préside au commerce, repose
à demi-couc hé. une jambe étendue et
l'autre repliée ; sur celle-ci, la main droite
(lu dieu tient le globe, et son caducêe s'é-
lève debout, placé entre le bras et le
corps ; à la tête sont fixées les ailes sym-
boliques, attribut du collègue de Jupiter.

Le bras gauche s'appuye sur un sac
plein d'or, dont les pièces s'écoulent en
cascades par Fouverture. L'Industrie,
coiffée et drapée à l'antique, repose assise

et tient une quenouille dont elle fait tour-

ner le fuseau.
Euv re d'artistes indigènes, cette com-

posit ion se recommande par la correction

du dessin, le naturel des attitudes et l'art

avec lequel sont jetées les draperies.

Les figures des deux personnages disent

leur origine, et leurs traits calmes et purs
respirent la noblesse et la sérénité des

hauts lieux.
L'artiste aurait certainement pu multi-

plier l'outillage -industriel, l'arsenal mo-
derne ne manque point d'objets ; mais
outre qu'une exhibition de marteaux d'en-
clumes ou d'engins mécaniques, aurait

juré avec le ton général de la composition,

le dessin ateur n'a-t-il point voulu par

hasard rep résenter en toute vérité notre
industrie nat ionale encore au berceau?

Nous ne saurions nous porter garant de
l'intention. Mais le crayon et le ciseau

ont parfois de ces traits de spirituelle
ironie.

Nous di rons pour terminer, que cette

pièce décorative fait honneur aux deux
artistes.

Il est vraiment malheureux que la place
donnée à cet écusson soit si mal choisie.
Il faut en connaître l'existence pour le dé-

couvrir, et encore ne pieut on bien le voir

que du haut des tours de l'église parois-
siale.

Serait-il donc impossible de le placer

plus visiblement ?
A. AcHINTRE.

370
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LE E'NENARE 'O'ONNLL

O'CONNELL (Daniel), le Grand Agitateur,

le Libérateur de l'Irlande, né en 1775 dans

le comté de Kerry, se disait issu d'anciens

chefs de clan du pays. Elevé au collége

des Jésuites de Saint-Omer, et destiné à

l'Eglise, il préféra entrer au barreau, qui

venait d'être rouvert à ses compatriotes,

fut reçu avocat en 1798, et eut bientôt

formé une nombreuse clientèle qui lui va-

lut une immense fortune. Il s'affilia de

bonne heure à des associations qui avaient

pour but 'émancipation de l'Irlande, et

soutint avec véhémence la cause nationale

dans les clubs et les journaux: provoqué

par un alderman de Dublin, qu'il avait traité

avec peu de ménagements, il le tua en

duel (1815). Il posa en 1823, avec l'avocat

Sheil, les bases d'une nouvelle association pour les Irlandais, fit admettre ses compa-

catholique qui, secondée par le clergé, s'é. triotes aux magistratures municipales, et

tendit bientôt sur toute l'Irlande et réunit fut lui même nommé lord maire de Dublin
d'immenses capitaux traduit en 1824, (1841). Non content de ces succès, il sol-

devant un grand jury pour provocation à licita le rappel de l'union, c'est-à-dire la

la révolte, il sut se faire acquitter. Elu en dissolution de l'union législative de l'Ir-

1828 membre de la Chambre des Coi. lande et de t'Angleterre, et provoqua dans

munes, aprés une lutte acharnée contre le ce but des pétitions et de nombreuses

candidat protestant, il ne put siéger parce réunions qui devinrent bientôt mena-

qu'il refusa de prêter le serment du Test; çantes: il fut alors arrêté de nouveau et

mais, aussitôt après l'émancipation des ca- condamné à la prison par le tribunal de

tholiques, qu'il n'avait cessé de réclamer, Dublin: mais il réussit encore à se sous-

il entra à la Chambre (1830), où il exerça traire aux effets de cette condamnation,

une puissante influence. B prêta son ap- et fit casser l'arrêt par la Cour des lords

pui aux whigs, dont il amena le triomphe, (1844). Cependant il avait épuisé ses

et vota avec eux la réforme parlementaire forces dans la poursuite d'un projet im-

(1832); obtint l'abolition de lois vexatoires praticable: il se rendit en Italie pour ré-

tablir sa santé, mais il mourut à Gênes, en

1847. O'Connell possédait tout ce qu'il

faut pour agir sur la foule: taille athlé-

tique, voix retentissante, éloquence vive,

sarcastique, injurieuse même, style hardi

et plein de métaphores: aussi exerça-t-il

un ascendant prodigieux sur le peuple ir-

landais. Le caractère de l'agitation qu'il

excita si longtemps fut d'être purement

pacifique: habile jurisconsulte. il se servait

pour résister à la loi des ressources four-

nies par la loi même, mais il s'attacha

toujours à préevenir toute ccllision san-

glante. Il a laissé des Ménoires sur l'Ir-

lande. Le P. Lacordaire et le P. Ventura

ont prononcé son éloge.
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CHOUART

Je trace la silhouette d'un personnage

aancien, de notre histoire, qlui a beaucoup
fait parler le lui en son vivant, et dont le

souvenir nei surnage que par quelques
lignes Iispersèes à droite et à gîuche dans

nos auteurs. Il n'était pas au premier

rtnmg, mais il avait son niportance je l'as-

similerais à la classe que nous nommons

lesa -ipronoteurs d'entreprises publiques,),

navig ition, industries, chemins de fer. (1)

Médard Chouart, nié vers 1625, (2) était

fils de MMdardi Choiuait et de Marie Poirier,

île Chaiirly, paroisse Saint-Cyr, près la

Ferté Sous-Jouarre, en Brie, (3) départe-

ment de Seine et Marne.
il servit d'abord à Tours, dans une

famille ang-vine dont la fille, Mlle Savon-

nière îe la Troche, se fit religeuse ursu-

lie sous le 1om tde S irtir e Saint Bernard,

puis qui passa en Canada, en 1639, avec la

Mère dce l'Incarnation et y prit le nom de

Sour S îint-Joseph. (4)

Chouart arriva en Canada ap r èi 1641. A

bec il fut praotégî pr la Steur cie Sainit-

Joseph et par la Mère le lincarnation,
laquelle était aussi de Tours, tit i grande'

ColinAlissance avec lui , commlue elle s'ex -

prime. Cette dernière le trouva homme
d' esprit, s tehant se faire valoir. Un écri

vain anglais, M. (Jéréie, dit qu'il était

haut et entreprenant. On)i ne saurait dou-
ter d'ailleurs qu'il fut d'une trempe peu
ordinaire et doué cde talents remarquables.

Il entra au service les Jésuites qui l'en
voyèrent dans les iîîn 5ion, nouvelles cdu
lac Supérieur. Sur la fin cie l'été 1646,
nous le voyons (5) revenir en compagnie

de Gilles Becon, aure employé, lequel
était porteur d'échantillons île minerai et

de pierres dont M. de Montmnagny s'oc-
cupa, sans toutefois attachici d'imnpartanc

à la cliose. Un lpeut supposer que Chouart
i'était pas étranger à ces trouvailles.

Quoiqu'il en soit, dans ces voyages aux

contrées lointaines, son instinct de décou-

vreur avaif, dû s'éveiller et sa preniere

connaissance de la baie d'Iludson date

probalement de cette époque, puis les

Sauvages lu lac Supérieur avaient de fré

quents rapports avec les Kilistinons ou

Cristinois, habitants des bords de cet:e
baie.

Champlain, en 1610, avait manifesté le

désir (Id s'y rendre par le Saint Maurice ;
la même année, H udson y pénétrait par la

nier; trois ans après, Champlain remontant

l'Ottawa s'en occupait principalement et
chiench lit It voie qui y mène. Les Frai

çalis ne poussèrent pas plus loi" cc désir

pour le moment les Aiglais reparurent
dans la baie en 1631, sai, iénuimoins y
faire d'établisseiient stable.

Il

Chouart repartit pour les pays d'en

haut dès l'automne de 1646. Il en revint
l'année suivante et épou a à Québec (le 3

septembre 1647) Ilélène, veuve de Claude
Etienne, fille du pilote Abrtahai Martii, le

nime qui a donné son nom aux plaines

d'Abr-aham. Ils ptaraissent avoir- vécu à

Qtuébec.
Eu 16419, ('houar t tit un voyage en

g(1) Le gouvcrnuemîent canadien seoccuue île rache-
ter ce q5ui reste des droits île latCoupagnie de la Baie-
d'iludsonl sur les territoires du Nord et dc Nord-

Ouiest. 11 y a deuix eent eimy ans quîe cette pislsante
courîilîgnie a uté- fourmîi-e; le muioopol îju'elle a ex-

eici ec les rîichesses iju'elle a acquiises seruniit a jamius
cîl--bres danis les f.stes dii ciumei'e coîliual. L'ar-

tii-le qîu 'oui va lire trai te de ses originies. L. t'ait patr-
tic d'un tava il aisez étenîdu gq l' Iauteur publie
sous le titre de 1)écoiuvertes ut )éc.>ureurs.

(2) Le liecenisemnent de 1666 lui donne 36 ans;
celui de lusI, 60 mine.

(3, Tanguay. 1)ict. p. 123. F'erlaînd, Coure, I. p.
513.

(I A)"erlandJ, (Cours, I. 230. Lettrce Iistîoriques, 27
août 1670.

(5 ) Joûurwdîî 'e i Jlsuites, p. 6-I.

France (1). Leur fils, Médard, naquit en
1651 et perdit sa mère bientôt après. (2)

Devenu veuf, Chouart continua la vie
des voyages qui étaient son élémentpropre.
Le 16juillet 1653, nous le voyons revenir
d'Acadie (3) où il avait été en rapport avec
La Tour, le célèbre agitateur. Pour la
première fois en cette occasion, on donne
à Chouart le surnom de « sieur des Grose-
liers c (4) qui est resté dans l'histoire. Le
24 août suivant, à Québe., il épouse en
secondes noces Marguerite IHauyet Radis-
son, veuve de Jean Veron de G randmesnil
tué par les Iroquois, l'année précédente,
dans la Banlieue des Trois-Rivières.

Nous venons de voir Chouart en commu-
nication avec La Tour. Son second mariage
l'alliait aux Radisson, plus tard parents
des Kertk,-tous protestants ou ayant des
accointances avec ces derniers. La Tou-
raine, où avait demeuré Chouart, était alors
en partie composée de huguenots qui sym
pathisaient assez largement avec les An-
glais. En Canada même la religion réfor-
mée comptait plusieurs adeptes à l'en.
contre des ordonnances cqui interdissaient
lentrée du pays à tous autres qu'aux
catholiques. Clhouart semble avoir vecu
sur la limite des deux camps ; néanmoins
s'il était peu ancré dans la foi, on ne trouve
pas qu'il y ait renoncé ni qu'il se soit don-
né aux Anglais en vue cde trahir la France.
Le côté dominant cde son caractère était la
fièvre des voyages et (les entreprises loin-
taines. Il s'est en un jour fatal laissé trop
emporter par cette passion, mais il a su
racheter sa faute; on ne pourrait en dire
autant de Radisson.

Les Kertk ou Kirke étaient ci Angleerre.
Gtervase Kirke, armateur riche et entre-
prenant, fit les expélitions sur les côtes de
l'Amérique du nord, et se m.aria à Dieppe,
en Erance, vers l'an ,e 1596, avec Elia-
beth. fille d'un nommé Goudon. De ce
maria(go naquirent les trois frères : Daviid
(fait chenv.lier en 1629, marié en 1630, mort

en 1655> Louis et Thomas qui s'emparé-
rent de Québec en 1629 ; deux autres gar-
çons et deux filles d nt l'une épousa un
Dieppois. (5)

S-bastien Hlavet-Radisson, de -ainît-Malo,
avait eu pour enfants : Pierre-Esprit qui
épousa Madeleine Hairault, (6) puis une
fille de sir David Kirke; Marguerite qui
épiusa Médard Chouart ; Françoise qui
épousa Claude Volant. Ces trois enfants
se sont établis en Canada.

Pierre Esprit de R disson demeura à
Paris pendant son premier mariage, paroi -

se S ont-Sul-ij et Saint-Nicolas de Cliar-
donay. (7) S tfille Elisabeth épousa aux
Trois -Rivières, en 1656, Claude Jutras dit
Lavailée. Ou ne sait pas à qulle époque
Pierre-Esprit devint veuf' de sa première
femme, M îdeleine Hérault ; il est pro-
bable qu'il convo, i en secondes noces avec
une fille de Sir David Kiike vers 1670.

Clude Volant, sieur de St. Claude et sa
femme Franç,lise R îdisson (8) vécurent
aux Trois-Rivières à partir de 1651. Parmi
leurs enfants on remarque Claude qui
entra dans PEglse, et Etienne établit à
Sorel, qui fut le concessioninaire des iles,

ilets et battures dans le lhant cdu lac Maint-

i1) Journpi<d des ./éaies, p 10 t

util dns la recece da bbi lii agu areiie
introîuvab les.

(31) Journalî des Jésutes, p. 153.
(4) C9e nain est crit: dles Groi-eliers par la Mère

de l'£nearnation ; des Groizeliers au receiisemient le
1660etcipar M. Margry: dlesG(roscIil- r le itaire
Ameau ct .'abbta.Taniuay: J>es Groi't-i-res. par le
Joîurneid des J1ésu ies : des (Grosellier, upar l'aibi' Fce
land ;de (Grîiselez, ( ar .Jé-riec En 16Yi l'aiit-î
graphe de (9hoîuart. aux rois-Rivières se lit :M~
dar Chouar."Registriedes îudiencres.

(5) iret ('uarîet of Cîanad, 16, 28, 93, a4.56) En 1680. à laP>ointe-aux-rembles, se m4aria :
ean ia yct dit haint-Maloi, fils de (Gile lhayet et

de Jeanne lt-rau, de Saint- Wa i." C'était proba-
blemnent une parente des Hiayet-Radissou.-

(7> Hlepistr-s dies Maiie des Truiis Riv"ières, 5
nîovemibre 165E7. 'fauguay, I)hetionnaire, p. 310.

(5> Elle deme('uralit aux Trois- ivières dès l'anncec
1650. RXegistr de ( I Jî>aroisse.

Pierre, depuis le cheil du Nord jusqu'au
chenal dte l'île Platte'. Etineî portait le
nom cde R disoun eprunté à s1i mère. (1)

I1\V
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*ouri le 11 août, (Journal des Jésoi/es 29.

218.) 'L Burd-m ('tait d(IedIILu Sur le
gi-ai Ileuve nu côté du nord50 j-u'au55

degré, o il rencontra un 'grnd banc de

glaces qui le lit remoiter. (Ia. 165", p.

Médard Chotuart des Groseilliers trans-

porta sonî magasm iaux Trois l-ivibres, où A Cette é 1 îo 1 ue les Anglais n'avaient

étaient les pareats de sa femme et où aucun établisseet dans la Baililhud-

celle-ci vécu dans soni premier mariage soi, (Charlevoix t. -176), les I'iLii11011
six ans. Voici les notes que j'ai relevée aux Plus.

Trois-1<ivières : Le 21 forrier 1651, Médaid Jepue cq euariifit partie (le la
Chouirt des Gro eillers, sergent-major des îpuière exiîé(itioiclessm-. En tous

Trois livières (GIrelie d'Amau).IoLe) c l9tatpit de la- phisuue
inrs 1651, Malune De -groe i lliers crMan-le IN :Ilet ( M. 'iouaîd sieu'l(I oacil'

cière( de feu Mathieu lthat (ureife d -eîWA. n r en -éent en cour'aux iois l-

meau). Lié 25 j illet 1651, Iaptômde dle vibres. (lue . î'aiîier 13.) alois

Jean-Baptiste, ilsl de 300t lhouad et queMItonrlon cait ene, (bus le golte

et de M rgueite hluet (Ieg. des Trois- Saiiit Lati'eîît.
Rivières). Le 2) mars 1655, Margues-ite le 7 août tit baptisée (1) Marie Aiiie,

I1 îyot. fennne lu sieur des Groseillers pré-(2) tile de MédasdChouaid dit Des (hoî-

sente à son cntrat ie nir go (Grcîefeiers et de Marguerite Iluiet. Marraine
il'Ameau). La niii an ' est citée en liziboîliison. tille(de 1îerr'-Espit
témoignage MaMgueite llayer, femme dedeadiolaquelleépouale5ovehe
Mî'dard Chouart ie,'dei roseillers ab -ent suivant(atletiras dit Lavalle, comme

(Registre de Audiences). il a ét', expliqué.
Il n'entrait pas ds lesi hbitudes de (Quc le lcteui ne se fatigue pas tiss mi-

Cliouart deI- ester îq à la îîî-tionc inièmentiede lues inotes. Le groupîemeint tic

avec le grade cie seî'geîit iii Ja'ro-t la lpersces îl milsiiavattitpasOi iCété tait

liectirî'c ceeguer'royer' îletemps e-îî t 'Ija cest par' ce moyen u Oe la vie dclwrîîîson-

contlze 1Iru1 uois, ce q1ui ne fisait jus cdé-intgesos e îoCiitordrle petit éti e mieux

tbnt à cette époque, car' le pmays éaitmalcoîiA e et aconte. Anaiscn' a dit

gonveru" prlal"î'uce et p istropiîlienyliatoialiaincien dans0l'le idi.iiiîïe d udelle

admsion,é(Chrlceuxixui.76),ntleFria;ttsn.
inmmédipt.rLemireoepéldttioiorn'-usiesu tusi

baeol-n'étaitet Mop dtonai était au ( p o t

lns île t'inqceepts iréàit.enos Iurriauxoisite

ireet.la(c.ideiag.iwnc,'aan eerB.)nca.lo
étaitueiM.BuQuerdnitoaeinre de radsieeole

fleuve sans tombi>er clii leurs e'liniîscaLdos. RC1rS 3ŽO DJXESI'IQ-E
Les taiteîsqiietlfsubcaptiséeli(t)ciM etint-

zoelesreestdeMargueritiLOealetMiritrlaet-

tawaEierzsRleddeanAllleltetes,deteai's g spi

deii (L tdisso, laqelledpos le novembre qui

couis", i]eaun(luuî sittotiii t1i1((t t.iw.tet le l i c t e t ue iii î. i l c i j irc l té utds

St. taîleit aux T'Fi-laliv ici siant Claude utia it avIe, ommre'r

p~-nciîîl iiiti- (ituij trai te. 1) ami ' Scii ia lilicto iii-, q1ilit lin tO eu i'u> îi
it a is ét axpl iu .ilil (.itf&- hilc 1, s îiuliai.-

oannéet d royestge ia lat miUton. mmt ntelieued er,(s tp. Ie or1,ut eage

nouvelles dcocen srntm>le ela pli ehiir csu dals titaatitpas encre té, Atc.

ivo d'oe uiaierro i- is en ti mp ce pr c enlue l oa ie e i s rin-

ctriii îes Io '*us, tuv' lesai sas di - ages de ecodUre put e-s -il mlitilseux

Supéieuret eux u iL i ti it- hÀi ri out (I ii i 1'iiliti'l',et a is ~il acta
fupà'et'teuoque, ha let pay. arit la opleistriru eu a ntce a us,dquitII

Depuis la FmortnL liet pateX b(ie65n2 soitout plco de uelqule mniidoui qd"c'u'e

i avit ronçu le qessi en ailer le a CiL éite.ant cila llusitilîsuis.

St Maurtce L lt p ubaie rllulaila dgre iQu/e-àidé,ile i le 1 r qi tei-Ouim-
ics rois- e emtt M et a 'ut( foteies.liiclecolleforte

plusdroe ci vent ns Ln m i tlloquielter

naient laoueampagne en permanenae.i1 -wi l o

étaitdreqeiossibed r te a i jvnsiueieriliniital i.é. Le
tttive t'ntsfaite dauoic'aviil 165jpaur1irioe laurpseices. T E0té0 Ti E JMEtILéiE

huit lirtilit'tia et Vingt callltts .lg el i lut Il I 1011loisqWn ia lahul'cui i i(ouilu
Vete.t bOi leulqiLci tulle, le ruiur d'unei

qui iatiteurs lui- aeennt e pettiau tsixa 4'îllî de îaper ilt a (ii leao u rou-
desAttikasguan itue ur oesaieta uî au unappuytnt lurteiîclilaiuiiiii' ti-iteS les
les aaux ae î de i umeiites et 0 <ldes- îîii i .i...-i.Aueplis-ut oduèer loi te-

le ~ ~ IHliut au lpapier-. Ou - - o l) hq1 ltr lu1>îjuit
condre au Sat-iiiîLu'eit et île olttiîrà lit ta'i d n>,, .ffile1o onriii r uiut cs qil tue

baie d'eliau. ai sceuntèclitaw jeste pn t a etîa 'µ pxéreilt.

Sre a, it le, aJordel nt Jahua Trs -vP. 217) p , <r e -. 0L veuut cntî atihs h iai i o

l riVière ar th det tr ite. anut e en t si ih îa t s q i j ut e ''i l e u il o ii e i-

no cnn sde e ro a s na, u oh:-y .Lo - -Metti ( e z a ns aeldrt,1ot où ces ià

huitsauts ou:lquatorze jols gnari'dui 'la to s il luiourlaeiit ailîcutu t aii i.Ouno ilsii'y

Sau tel'llie (l-àleur voy-age le 21 in ii queii a lléiui'itegl î ut le iles o t lix iimiiîe, t , s a sIia

S r e dtur u t xd ut . de îlpsî rui , ce ji ai t r, ou lus , qile u 'tli
avoireaséa moittu Ct t euxp (6 ,lu'oil tvut douerta u Lu t o dlaaou moitis

iLe 15 ijulet, jea îaiît (îl e roimi'aux fi-ois- titan.
Rivières cliargôs'dttc ators. Il-s avaienît Cosr t'o i't1',3 iii -1('l eU-s.) - 0n

aenonitré des l eitiseiîns, d'erprle XOiaiidec tudc il il-s tllusieours ontdail" uve

la baie d 'lludsooneobtenu d'eux dverre sliauie S ua ote loisie fi i ta 'ce sinot lias
prendreuiÙesvyo1-s Naiiuntd-atouuslus

Laelation ie laumoié daivat 1(. 2> on lusmuelts i tus(lc put cli ilit

iiraaue les diver vcicaiis quinu sointic f1î ut 'lfoii nle aai teilleStril ue

it pi e our Lle toila ol leSXi s Soi vtiii r 'une
qurpati erntpur aller en re lauiys pulis.

des ttiameuessité sr ls sonnes o lea enappyan forten.ent, aún que u t- ou e
les eusn -sparne-t d u l úe é pFo-kur ies p' a Ontiii puii - i n s bo ~ut -iidiuili iI -r liotn-

ilil au iord-o t ChUi va îdesTroy. ot iiiau, l p apie a n b e ;iu.i n pi lurit quoi
cn r au at aurente d utl iilîI ,tin dii il té u lrt 'ib I t.u lion

bivi'es a d n lt nt e a eii stiri . sut i p alefth.ri. tLi.i ai i'ir

élogé dteiîron t deii Jcsilsuitp. eie,) par' Lo 'culmin veit nttyhsutoniledes

hui ausen Lutrzs ou rs ;m creieent roilîu acas adur a au' fer.-li tit dUO-n

itio>.ea loiteîrlce cair on dOes rae .,nnun

Lent f uîtlle ('iiisRin dei retau u m ri Dis- beau.ii5t

lac ci question à la baie, otn calculait plus

de cent lieues. (2)
Une autre tentative cde voyage par mi

à la baie d'il tîuhon uit lieu Qin iiémÔle
temps. M. Jeau Bourdon p trtit île Québe
le 2 mai 1657 pour cet objet et fut, de re

(1) Doc. Te-nure uSelj 413. Ed. .1 (Urdouî. III. 129
211-12

(2) P)ans leumrs voyages a- inord, les sa-uvage
Comptaient q uinze lie ilpar jour cin dzceiidn.rt, Ci
sept ou huit lieues Cini m>utanît.

3 ,2 dei 'I' c- i le d - ' i s

érlte - -l'ouur ni ltabi, p, i : n livre

dc uloi quj vous laites ii-c i t a
gai lui iu; balay'z '-t nM îtoy, z biei, puis

lvez avec une pou' t-mplie dans lt

soluîtiol itous les parois, planîh -rs, le sol et
out ce gai se trouve dans l'établi. Après

avoir laiesù biuc sécher ta.t- ieitir les ani-
maux.

di Cette ef mîîournut aux criliivieres en
1i01.
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SEMAINE POLITIQUE

La politique canadienne est en villégia-
ture dans la personne île ses ministres.

Les uns prennent les eaux, d'autres

vovgenît, il ne reste à (ttawa que le strict

Aux Etat- 'ni-, l'ex-président de la

république américaine, Andrew Johnson,
vient de mourir à Nashville Tennessee à
l'oge îe 67 ias.

Né ien , a Raleigli. Caroline du Nord,

de lpairent-i pauvres, il entra à l'âge de dix

ais dans une boutique de tailleurs comme 1
apprenti. N'ayant aucune instruction, il

profita (le ses heures de loisir pour ap-

prendre la lecture et l'écriture. A foi-ce
de i ravail il acquit bien tut une bonne ins-

truction commerîci-Ciale. Quelques années

plus tard il alla fixer (ireenville où il
coiiiiiiença a s occuler d'aflaires publiques
et dle politique : il fut d'abord élu conseil-
ler municipal puis maire, charge qu'il oc-
eupa pendant trois ans.

Poursuivant sa carrière avec énergie il
entrait à la législature en 1853. En 1864,
il fut i-lu vice-président île la irépublique.
par suite de l'assassinat (lu président Lin-
colni, il fut élevé à la présidence générale
qu'iil conserva jasqu'en 1860, époque à
laquelle le général Grant l'ut élu à sa place.
)epuis cette date, il vécut sans bruit et
retiré dans sa demeure de tireenville.

Les funérailles ont eu lieu au milieu
l 'iiiconcours immense. Toutes les son-
its politiques des Etats-Unis y assis-

Laient.
L'hon. J olhn C. Nbrton, ancien sénateur

îles Etats Unis, et l'un( les hommes poli-
tiîiues les plus éminents îles Etats-Unis,
e-t mort aussi., le - courant, à son domnicile

à A hicagr.
En Arngleterrie, le par-lemenît va bientôt

se proroger.
Une corresponldance îe Lonîdmres, publiée

dans les joummnaux île Paris, dit que l'An-
gleterre se préoccupe particulièrement de
l'affem-iissement de ses possessions d'A-
frmiqute.
La colonie du Cap,( qui, il y a queklues an-
n-es, s'était annexé le territoire cafre
connu sous la dénomination le Terre îles
Griquas ou r('iî1iîulind, est à la veille dac-
croîtm-e encore son étendue. Son assemblée
législative a réolu à l'unanimité l'an-
nexion îles deux tiers environ( de contrées
considérées jusqu'à présent comme indé-
pendantes île la domination anglaise, le
pays des Km'o-mau'8and et le pays (les Fin-
gos, ou inyoluand, situé entre le Kei et ku
colonie cde Natal. Ils contiennent ensemble
une population île 140,000.

Le durecld'Eulimbour-g héritier présomptif
lu trône du duché de Saxe Cobourg Cotha,
en Allemagne, a vendu ses droits succesifs
au gouvernement allemand pour £80,000
sterling.

En lFrance, au dernier jour île juillet,
l'Assemblée nationale a voté dix-huit mil-
lions de fraincs pour les dépenses supplé-
mientaires île la guerre.

Dans les séances suivantes, l'Assemblée
a tdopt le ])ill constituant le sénat et celui
« autorisant le tuinneill sous la Manche. Le
4 courant, la sessionc de l'Assemblée a été,
conformément aux résolutions, formelle-
ment prorogée jusqu'au 4 novembre.

Pour l'Espagne, succès aujourd'hui,
revers le lendemain; on ne sait trop à
4uoi s'ei tenir. En attendant la fin, le
projet Iie constitution élaboré par le
coitié nommé a cet ellet, déclare que la
religion île lEtat est la religion catho-
liquue; la nîation s'oblige à maintenir son
culte et ses ministres, mais personne ne

pourra être inquiété sur le territoire espa-
gnol 1 ouri- ses opinions religieuses ou dans
l'exercice île sa religion. Toutefois les
démonstrations publiques seront le privi-

lége de la religion de l'E tat.i
A. AcHINTRE

NOUVELLES DIVERSES

Les bons de la Corporation des Trois-
Rivières ont été avantageusement néociés sur
le marché île Londres. La ville, er raison île
cette opération, possédera bientôt un aquelue
en fer.

Il est question de fond- r à St. Roch une
société coopérative pour la construction des
navires, afin île venir en aide aux ouvriers char-
pentiers qui, pour la plupart, sont privés d'ou-
vrage.

Il y a dans la paroisse de Warren, Nouvelle-
Ecosse, un enfant dle quatre mois qui pèse 121
livres.

A Pa dernière assemblée le comité de l'éclai-
rage a déoidé de recommander au conseil de
faire poser vingt nouveaux reverbères ;deux
dans le Beaver Hall, deux dans l'Avenue Lin-
coln, un au coin de la rue Sherbrooke et de
Burnside Place, et les autres dans la partie est
et le quartier St. Antoine.

A la prochaine assemblée du conseil, le
comité demandera une appropriation suplé-
mentaire de S18,000. On doit se rappeler que
cette année l'octroi accordé à ce comité (lui
était auparavant de S33,400 a été réduit à
$18,035.

Par ordre en conseil du il juillet courant,
Sou Excellence le lieutenant-gouverneur a i

bien voulu séparer de la ville St. Henri, dans
le comté d'Hochelaga, le territoire ci-après
décrit et l'ériger en municipalité scolaire sous
le nom de Village Delisle, savoir: borné au sud

La Compagnie de Télégraphe de Montréal a 1 par le Canal Lachine, à l'est par les limites de
ouvert un bureau à Hallville, Oët., et à L'A- la cité (e Montréal, au nord par la rue Dor-
venir, Québec. chester, à louest par une ligne partant du dit

Canal La hine passant par le milieu de la rue
M. le magistrat île police Bréhaut a reçu, Atwateî et se prolongeant jusquà la ue Dor-

mardi, ,août, le serment de vingt-deux hommes chester Ce même territoire qui est.aujour-
qui ont contracté untrîgîgeputal naunlu daas dchui une desserte de St. Ilenri des Tanneries
la police monté-- dîîNord-ouest, sera protablementéié sous peu en paroisse

canonique sous le nom de Ste. Cunégonde.
Le colonel Casault, député adjudant-général

de la milice, est dangereusemeit malade à la I Le 1er numéro spécimen du journalL,,Pro-
Rivière-du-Loup.ipriétaireet L'Ouvrier a paru, la semaine der-

nière. C'Ust, ma foi, une fort belle puiblica-
Le département de l'instruction publique àtion, pleine de faits et de renseignements, ad-

l'intention d'établir à Québec une, école deini.,-.,i- .hisis nourl ase I
beaux-arts. teurs.

Les travaux du nouvel aqueduc de Longueuil On lit dans le Camiien de la semaine der-
sont commencés, et trente à quarante ouvriers iére
s'occupent au creusemenit île latrancliée allant Il y a eu, dimanche dernier, à la Bonne Ste.
du fleuve à l'endroit où sera construite la Anne de nombreux et touchants pèlerinages.
pompe à vapeur, près de l'ancienne traverse du Sept bateaux à vapeur, cinq venant de Québe,
chemin de fer. les autres de St. Laurent et de Montmagny se

- . sont rendus à Ste. Anne de Beaupré. Près île
Les contrats pour la construction du Lou- mille voitures ont aussi conduit à ce temple

veau marché, en dehors de la porte St. Jean, à célèbre les pieux visiteurs. On comptait là
Québec, ont été ouverts. Les soumissions les plus de cinq mille personnes. Des basses
plus bases sont d'environ $42,00). messes ont été dites depuis huit heures jusItr'â

midi sans interruption. Trois éclatants mi-
Les syndics Iliciels et les inspecteurs des racles ont eu lieu. Un homme, devenu intirme

poids et mesures ne seront pas nommés avant d'une jambe i la suite dun acciden', et cou-
la fin du mois. Il cst probable que dans les damné à porter des béquilles, a été guéri. Les
villes, ces derniers seront aussi inspecteurs du témoins (le ce puodige pleuraient d'admiration.
gaz. L'heureux niraeu a laissé sa béquille aux

pieds de l'autl. Deux tutres personnes souf-

Sept b47 ' +Ateaux- à vapeur,- .cinq A venantf. defQuébec,

Un boulanger dune petite ville allemande rranmrde cruelles manauies ont étc aussi sou-
s'est engagé solidairement avec sa femme à daineunent guéries. Cétait un spectacle véri-
fournir gratis au curé et au vicaire le pain et tablenient attendrissant que de voir tous les
la pâtisserie dont ils auraient besoin, à partir malheureux souffrant de maux incurables
(du1 jour (le la mise à exécultion de la loi sup- réunis dans le cSur de l'église ct sîppliant
primant la dotation du clergé et pour tout le i Ste. Aune de vouloir bien à leur égard usAr de
temps que cette loi restera en vigu'rur. tonte ra puissanmce.

On lit dans la Gizetie(letsorela M. E. Guy, de cette ville, qui est mort la
C'est avec plaisir que nous annonçons aux semaine dernière à sa maison de campagne, sur

intéressés qu'un steamer chargé le rails de fer le chemin de Lachine, laisse $4000 à l'Hôtel-
destinées à notre chemin à lissts le bois, est Dieu et une somme égale à l'Hôpital-Général.
arrivé jeudi soir dans notre port. Il a coni-
mencé son déchargement. L'ion. JEdouard Maison est mort ier matin,

à Montréal, à l'âge peu avancé de 49 ans et 3
Les actes du cinquième concile provincial1mois.

contiennent un décret de lHome qui détache le Après avoir fait de brîllantes études à Mont-
Township d'Adstock du diocèse des Trois- il trnina ses cours en Angleterre et à
Rivières et l'unit à celui de Québec. Un autre Paris.
decret de la même date, 27 août 1874, unit au Revenu au Canada il fit le comneroc de vins
diocèse des Trois Rivières une partie assez con- pendant quelques années.
sidérable de la vallée du St. Maurice, en la sé- Il fut élu membre du cons il législatif pour
parant de Québec. la division des Mille Iles en 1854, puis se re-

tira cdanîs la vie privée à Terrebonne à l'expira-
La semaine passée, le couvent îles Ursulines tion de son mandat.

(je Québec a choisi pour supérieure, la Révé- Il coniacia plusieurs années de ia vie à la
ren<e SSur St. George, fille de lhon juge Van colonisation des vastes townships du Nord. Il
Felson, et pour trésorière, la Rév. Sour Ste. est le fondateur d'une nombreuse colonie de
Cathierine. Canadiens-Français dans le towmîslipde Ocres-

On nous apprend aussi le décès de la Rév.fird où s'élève déjà la jolie paroisse de Ste.
Sour St. Athanase, qui a passé plus de soixante Marguerite.
ans de sa vie dans cette communauté. La dé- Il laisse une veuve et deux fils, dont l'un est
funte était native dIrlande. attaché à lanciene maison dont cho. M. Jos.

A part quelques legs particuliers peu consi-
dérables, Sa Grandeur Mgr. Larocque a donné
à la corporation de l'évêché de Saint-Hyacinthe
tous ses biens qui, à l'heure actuelle, sont es-
timés à environ $34,000. Quelqi:es propiétés
sont susceptibles de prendre de l'augnenta-
tion ;l'une d'elles, de 4 arpents en s uperti. ie,
est située dans le centre de la ille de St. IHya-
cinthe, et une autre, d'mue étendu(-( le 24 ar-
pents, touhe à la ville( le St. Jean dont la
population augmente tous les jours.

M. S. Mazurette, marche aux Etat-i-Unis de
succès en succès. C'est le compositeur à la
mode de la ville de Déttoit, où ses fantaisies
sont devenues lut coqueluchu des salons.

Deux nouvelles romances déliciuises avec
choeæi', atteignent aujourd'hliii la vogue de
leurs aînée- : Oh Give le -ar, my Ni'ivs
Hills, dédiée à Mlle Emma Lajeunnsse (Al-
bani) -lhe Light of llome, dédié à Mlle Clara-
Louise Kellogg.

Une société de construction est en voie de
s'organiser à Coaticooke depuis quelques se-
maines. Les hommes les mieux posés dans
la finance, le Uév. M. Chartier en tête, en
font partie. On a fait choix clu mole de parts
par appropriation. Le capital;autorisé sera de
$250,000. Le montant des parts souscrites
s'élève déjà à plus de $125,000. Ce mouve-
ment est fort populaire.

Masson, père du défunt, a été l'un îles fonda-
teurs.

LE MUSC

Le musc n'est il pas la base de toutes
les odeurs artWificielles employées dans la

pamfumerie?- Les odeurs qlue divers pro-
duits natuiels rappellent sont surtout
celles du Musc, cde la vANIiLE et de la vIo-
LETTE.

Le musc. muschka ou kas'orie en sanscrit,
muskh en arabe, était connu îles anciens.
Divers auteurs cie physique citent, conme
exemple le divisibilité, que l'empereur
Justinien, lors de la construction de l'église
Sainte-Sophie, à Constantinople, en 538, lit
mélanger du musc avec le mortier, et qu'ac-
tuellenent l'atmosphère de l'église deve-
nue mosquée, en est encore toute parfu-
mée ; aussi le musc est-il « la plus forte et
la plus durable des odeurs,) dit M. E. Rim-
mel, Book of Perfumes, p. 245.

Le voyageur Tavernier fit, le premier,
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connaître à lEurope l'origine du nu-o ; il
en avait achete îplus( de 7,î UC poCles.

Deux sortes dle musc sont ia-s le coni-
merce: le musc de la Cline, du ibt du
T'ong-King, proven mut lu elhevrotaîin poirte-
nmu-e mosc/us mous-hifeus; et le iiui.-5c de

Sibérie ou K bardin.proven tut du Ji-/cus
siberi-us. )n vel anîiinuellement dix mille
onces de musc lu Tong King et un millier
de livres de muse ahardin ;e dernier,
qlui a moins le valeur, se veind à la foire
d'lI-bit, sur la frontière sud le la Sibrie : la
moitié part, par Kiaclhta. pour la Chinle, et
le reste pour S tint-Pétersbourg, idoùi une

grande partie passe en Angleterre. Il
vient encore quelquefois u musc le la
Boukarie ; je n'ai p I me renseig-ner sr son
origine.

Divers autres animu îix et mIame quelques
végétaux possèdent Une odeur ainalogie
celle (lu muse; tels s)it: le rat iuque
(les Indes (o-ex indluns) et le rat nuqu
d'Europe ( iiyale mîoscha, Caistor mosh/a-
tus) des bords du Volga. On met les peaux
de ces derniers dans les garde-robes pour

préserver les pelleteries de latuulue des
insectes. Le butf musque, de l'Amérique
du Nord ( Ocibo n mos/wi. e t tout inpr-

gué de l'oleur du muie. Le bison porte
cette odeur sur le sommet de la tête. Le
musc d'alligator, le l'Amérique entrale,
fait l'objet (le quelquie coimmnerce : celui
du glavial, du (Jange, pourrait sans doute
être aussi utilisé: c'est dans les glandes
maxillaires que ces animaux possèdent leur
mnus; on dit que celui du crocodile est (de
même usité dans la parfumerie locale. Un
canard musqué (Bluzara Lo/>a vit dans
l'Australie occidentale ;:notre canard miius-
qué, dit de Barbarie (Anasi moschait L. ),
est originaire d'Amérique.-Le callihliromue
mu1 qué ( Call/hroma m hata Latr.) et

quelques autres insectes viennent clô-
turer la série animale. M. Rimmel cite
encore quelques poypiers, entre alitres le

Tipula (sic) mos(i, de la méditerra-
nec.

Dans le règne végétal, tout le monde
connait la plante à muse ( Mimîuius moscha-
tus), (ont un pot suilit pouri embumiier- un
appartement ; disons en pa.-esait que l·es-
pèce voisine, J/imuilus Lueus, est manî gée
comme légume au Pérou. La gi-aine
d'ambrette ou de musc, Iliub ul-musk îles
Arabes (1bel-moschius moschatus) a plutôt
l'odeur de civette. Enfin, on a encor-e

l'arbre à suc (le la Jamaïque ( Mo-/exylon
Swartzii ou l'-ichuilia mîosch-ta) ;le Guarea
grandiolia des Indes occidentales ; le
muskwood ld'Austr-alie ( Eurubia arylyro
phylla), la plus grande comnpoeée arbores-
cente ; et la racine île Umsc ou le Sumîn-
bul ( Fei ula sumbul), du Klhanat de Bochara,
introduite par la foire de Nijni-Novgorod.

SCIENCE POPULAIRE

LA DORIPHOlRE A 10 LIGNESO U C iiMYsoaELE
DE LA POMMDE DE TEIM (J

Dans un numruéro duli NitirAî t Canlien
de décembre 1870, nous avons donné l'histoire
de cet insecte r(doutable. Nous jtions alors
un1 crl (l'alarme pourl mettre b-s autorités en
gairde contr-- l'invasion de cette test- qui,- par-
tie dlu ve-rsanit oriental des Montagnets R-oeui-
ses, poursuivait constammîrent sa r lite vers
'1Est, eni parcourant (le 75 à 100 m"ille-s par an-
ne. A cette époque l'insecîte nie fahiant encore
que commeîncer à e-nvahlir le Michigan, et au-
jourd'huni il s'est déjà montré dlarus l' voisinage
(le T1oronmto, cautant partount ises d1égats hiabi-
tuels, c'est-à-dire rav age-ant tel lemnent la
pomme (le terre, que la culture dei ce tuber-
cule ne donne plus que de-i rendlemients ir sufli-
sauts pour rémunrîfer le curltivateî:r de sres
labeurs.

Nous doutons fort qrue la rigueur de
notre climat pui se mettre une bai rière à 1a
diffusion de ce nouvel ennemi, car son liu d'o-
rigine se rance parmi les climats ais' z temîpé-
rés. Nous croyons donc mettre (le nouveau
nos lecteurs en garde contre ce redoutable
ennei et pour leur permettre dle le recon-

(1) La Chryrom--e a ît trou\- dlerni-remernt auí
environs dle Qîu-bîec, au village de Uciiuport.
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naitre plus facilement, nous en donnons la
figure dans la gravure ci-jointe Fig. 19, qui le
représe'nt, dans ses divers états sur une feuille
d poiimn de t' rre. e,nous montre linsecte vii
'u act', et d vît de profil, de grandeur naturelle,
r, est lie laivie qui ressemble assez à celles de
nos Chrysomèles communes; on voit en a,
une séild'œoufs attachés aux nervures d'une
feuill tde pomme de terre, et /, nous montre
une l>attte grossie de l'insecte, dans laquelle on
remarque que la cuisse est passablement ren-
fié, et où l'on voit distincte ment les 4 articles

dît i

Fig. 1.

La /''-horlt î,'nu de randeur naturellee o
ie- 'u' :'- une larve : d et' t'inusecte parfait ; b une

Nous n'avons pas de doute que si, (lès Pap-
parition (le cet insecte sur notre territoire, on
offrait des primes pour sadestruction, on pour-
rait mettre une barrière à ua diffusion (n1(lu
moins restreindre tellement sa multiplication,
que sus dégats ne pourraient être sérieux.
Mais si les autorités ne portent pas leur at-
tention jusqu'à ces détails, les cultivateurs
soucieux de leur avenir devront se faire un
devoir de se mettre eux-miimes à l'œuvre
pour exterminer l'ennemi (ds son apparition.
L'insecte est lourd, très-facile à saisir, il ne
vole que rarcimnt-i; son recours habituel contre
les poursuites est de se laisser choir sur le
sol où il fait l1 mort pendant quelque temps
et où il est très-facile alors de l'écraser ou (le
l'enlever.

comme il est aisé, en fait de science, d'in-
(luire enc rreur ! Un correspondant écrivit
l'été dernier dans le err'".y de Québec qu'un
ministre protestant, à Sillery, avait rencontré
l'-se-te dans son jardin, troapé sans doute

par la r' neoIntr' le la Chrysomle scalaire ou
(le la thélimorphe cribraire, (Cir Ime/a "'a-

/'ris, Lecomte, oitu( 'ha /mor' h cr'/rri', F"abri-
ciuis). De suite les journaux Américains de
s'emparer de cet avancé; et nous lisions der-
nièrement (fans une revue européenne 'lne la
dlori phore poursuivait actuellement ses ravages

te redoutable insecte a été dernièrement
lobjet de l'attention de plusieurs gouverne-
ments europ,éens. Les chambres législatives
de Belgique ont notamiment prolibé limîpor-
tation de la pomme de terre d'Amérique, d'
crainte d'introduire dans leur pays ce redou-
table ennemi. La nieusure n'était rien moins
que supertlue, et un peu de connaissance en
fait d'entomologie aurait pu épargner aux sa-
vatnts législateurs Itelgus le ridicule de frapper
ainsi de l'épée dans l'eau ; car l'insecte ne peut
se transporter avec les tubercules. C'est aux
feuilles (t ait tiges seulement de la plante
qu'il s'attaque, et ses oufs ne sont pas déposés
dans le sol ni sur les tubercules, mais seule-
ment sur les feuille.s. Aussi les enomologistes
du pays ont-ils s donner une leçon conve-
rible, à cette occasion, à leurs soucieux dé-
putés.

L'A nsíÇ: PRovENcHER,
du Naturaliste Canadien.

Voici ce qu'on écrit de Washington sur ce
même sujet :

Le uiiiistre de France à Washington vient
de demandhr au gouvîrnement des Etats-Unis
de lui communiquer lus rap'ports transmis au
département d'agriculture sur les moyens de
détruire le dory>hori, ce terrible ennemi des
pornmes di terre. On n'a pas oublié que la
Belgique, l'Allemagne et l'Espagne ont pro-
hibóé l'inmportation des hommes di terre d'A-
mérique et qu1e le gouvernieme'nt françai.s a
suivi cet exempl", d'après l'avis de l'Académie
des sciences.

Voici ce qu'on a répondu de Washington :

" Le seul remède qu'on ait trouvé jtusquî'à ce
jour contre le dloryphore est l'arsóniate de cui-
vre, que l'on nomîme vulgairement Paeris
t/re ;o d'après ce que ra pportent les fermiers,
ce poison tue l'insecte sur lues tiges de la plante
sans agir sur les tuibercules. Il faut savoir eni
etffet que le dloryphoere n'attaque pas fa pomime
de terre elle-même ;il s'attache à sa tige dont
if détruit la vitalité, ce qui entraîne la perte
des tubercules.

" La description de l'insecte et (le ses moeurs
a été faite par M. 'Townsend G lover, entomo-
logiste du département d'agriculture, dans un
long rapport officiel. Le doryphore est connu
depuis cinquante ans au moins, mais ce n'est
que depuis 1860 qu'il fait beatucoup .de mal
a~ux pommes de terre. C'est dans la région
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voisine des Montagnes rocheuses, dans le Co-
lorado, qu'il a commencé ses ravages. De là
vient le nom de Color(ido /lt donné à Pin-
secte par les Américains. Chaque année, les
ravages du doryphore s'étendent un peu plla
loin vers l'est. La marche de l'insecte vers le
littoral est de 6) à 80 milles par an. Il cause
actuellement des pertes sérieuses dans la par-
tie centrale des Etats de New-Yoîk, (le Penn-
sylvanie et de New-Jersey, dans le Marvland,
le district de Columbia et la Virginie oriental'.
Des comtés où le doryphore ne s'était pas en-
core montré sont envahis cette anné'.

" La précaution prise par les gouvernements
européens n'est pas superflue ; car si le dory-
phore ne se loge pas dans la pomme d terre,
il dépose ses eufs dans la terre ou celle-ci est
plantée. Il y a danger que la terre qui reste
toujours attachée aux tubercules ne contienne
quelques-uns de ces eufs. Cula suffirait pour
introduire le redoutable insecte en Europe."

On é-rit (le Hartford :
" Le pire ennemi du cultivateur, le scara-

bée du Colorado, appelé par les Canadiuns
punaise à patates, vient de faire son apq arition
dans le Connecticut, à Wethersfield, South-
Wethersfield, Rocky Hill, East et West Hart-
ford. Nous n'avons pas encore le scarabée à
l'état parfait, mais des larves de deux oit trois
jours, qui détruisent les champs de pommes (te
terre avec une voracité faite pour contrner
les f'rmiers. C s larves sont de couleur
orange, avec la tête noire, une rai" u uulbeur
noire sur le premier s"gment du corps et uni
s'rit de tali-s noir<s de (chaque ct de l a
tête et de l'adomen. Eles rie causeront san-
doute pas gît nd dommage aux pommes dle
terre précoces, qui ont atteint déjà les trois
quaits de leur croissance, mais on craint qu'
la dernière iécolte ne soit entièrenent dé-
trtuite."

POESIE

LES DEUX ANGES

Triste et sombre est la nuit qui recouvre la terre,
Lugubre et froid le vent qui soutle et qui gémit;
4)n dirait un enfant qui va pleurant sa mnère,
On dirait les soupirs d'une âme qui s'enfuit.

Une froide sueur vient mouiller chaque menbre
De mon corps 'puisé pas l'ennui, la douleur;
E t i: rêve assis seul dans mnon etroite chambre,
Un noir pressentiment mne déchire le cœur.

Mais tout-à-coup les flots d'une vive lumière
Comme un soleil naissant éclairent ion réduit,
.Je relève aussitôt mon humide pauieière
Cherchant l'astre qui vient conittnder à la nu it.

Etj'aperçois, marchant d'un ias lent et molest'
Deux anges du Seigneur... .ils s'avaneent vers moi.
Et frap-é te l'aspect de ce touple céleste
Je demeure tremblant de respect et d'effroi.

L'un d'eux va tout gaîment, la tête couronnée
De lis et d'immortelle au plus frais coloris,
Mais l'autre porte au front une rose fanée
Qu'un crêpe vient couvrir de ses lugubres plis.

Baissant son doux regard. ce dernier dit : mon père
Aux ordres dit Très-lait tout doit être soumis,
Car lui seul est le maître. Ahi! votre pauvre inire,
Je compris à ces mots etie m'évanouis.

Mais lorsque .ie revins comme d'un long dîlire
De ce sommeil de plomb plus amer que le fiel
L'autre ange resté seul, avec un doux sourire
Disait : consolez-vous, votre ière est au ciel.

LE ROT DE L'ENIGIE
"Ce qu'il y a de lus digne

d'être mnontré aux homines
c'est umme årne hîuînnine.''

"The one thinug worthî
shuowing to mîankind isi a
human souîl."

(BRoWNI'NG.)

XfX V III

(Suite)
Enfin, le lendemain, à une heure tardive,

j'aperçus le biateaut venant de Sicile, et
traver'sant lentement le golfe en luttant
contre un vent violent et contr'aire ca r à
une longue durée de beaux jour's succé.
daient maintenant cette série de jours
somb)res et orageux qui attristent souvent,
à Naples, la fin du printemaps. Mon pr'e-
mier mouvement fut' de par'tir pour aller
au devant de Mario sur le rivage ; puis je
changeai d'avis, et je me décidai à demeu-
r'er ou j'éetais, afin de me tr'ouver' seule
lorsque je recevrais les nouvelles dont il
était porteur'.

J'eus die la peine cependant à maîtriser
mon impatience, car il me fallut l'attendre
ainsi près d'une heure encore. Mais enfin

P ' ) L I Q U E

jeentendis son pas sur l'escalier ; puis ma
porte s'ouvrit, et il parut. A ce que j'é-
prouvai lorisque je vis qu'il était vraiment
seul, je seutis que jusqu'à ce moment je
na'étais flattée île recevoir Lorenzo avec
lui. Je le regardaltis, immobile, et n'ayant
pas la force de linterroger. Il vint à moi,
tise prit dans ses bras atvec une tendresse
que jamais il une m'avait témisoigné'e à ce
point, et je vis qu'en m'embrassant ses
yeux étaient remplis le larmes.

-Lorenzo ! Où est LorIenzo? n'écr'iai je
dès que je pus parler.

-Calie-toi, mai sour, tise dit il ; calme
toi. je t'en conjure. . . le vais te dire toute
la vérité, sans aucun déguisement.

-Mais, avant tout, dis-moi ou est Lo.
renzo. et pourquoi il n'est pas ici?

-(Ginevra, je ne puis te répondre, car,
eut ce momet, je ne le sais pis, j'igiore
tout autant que toi ce qu'il est devenu.

A cette rions', les battements île mon
cœur devinrent si violents que je crus m'é-
vanouir ; mais je luttai contre l'angoisse
dort j'étais saisie, et d'une voix sourde je
dis à Mario :

- Tout ce que tu sais, dis le moi (lu
moins sans retard et sans r'éticeice.

Mario tira de sa poche une lettre soi-
gneustent chîtée, 'qu'il semblaitl hési-
ter encoree tme remettre. Mais j'en avais
reconnu l'écriture. et je coupai court à
toute autre expiication eu l'arrachant le
ses mamits: tpu .i e courus mt asseoir
l'ext-énité la plus retitée de la chinlîre
pour la lire à mon aise, et sailn- que Im
frt'e're puût en deviner le contenu avant qu'il
Ie plût de le lui 'omustumiiquer.

q« inev'a! avant d'ouvrir cette lettre,
vous aurez sans doute déà lappris (ue j'ai
perdu min procés en dtres termes, qie
je suis runW'. i rrivoctableient ruiné. Je
l'atvais «ehuti, lorsqu'à leheure dccisive,
Li mioit'a enle é le seul hommtîse q(ui pou-
vait en tSimer Ii -s ue favorable; et, en
vous e'm'bras-anti aumomentl de mon dé-
part. je cr'ovais bien vous dire adieu pour
toujours. . . .Tel que je suis, cette parole
vous épouvantera sas doute. Qiuoique la
perte d'un très-mauvais Marin e t oit paes
irréparable, vous frémissez, j'en suis cer-
tain, à la pensée de tout ce doniit une situa-
tion désespérée pourrait ie rendre ca-
pable, et l'idée la plus funeste vous a, je le
gage, déjà traversé l'esprit. Eh bien,
vous n'avez pas tort ; cette idée, je l'ai
eue, j'en conviens, et peut être serez-vous
satisftaite d'apprendre (que c'est vous (ui
m'en avez détourné. Oui, Ginevra, votre
iage m'est apparue, et je nai pas voulu
ajouter un horible souvenir île plus à tous
ceux que je vous laisse, et aggraver d'une
façonsanglante une catastophe déjà sulfi.
sammnent tragique. C'eût été cependant
vous rendre votre liberté et periettre à
votre jeune vie île reprendre son Oours et
île retrouver un bonheur dont il ne m'est
plus permis le vous parler. Cette pensée
ajoutait donc une raison (le plus à toutes
cell s que mle suggér'.ait le désespoir ; mai~s
ce regard doux et suppliant, ce r'egard
inexplicable que vous avez attaché sur moi
en me ii-ant îadieu, m'a arrêté. et ce sou-
venir me trouble encore. Que vouliez
vous tise dire, Ginevra? Qu'aviez vous à
tise demander? Quelle pouvait étre la
prière qui semblait errer sur vos lèvres ?
Je ne puis plus rien réparer aujourd'hui;
le passé n'est plus en mon pouvoir, et l'u-
venir est détruit. Le charme enchanteur
de votre beté et le votre puire et noble
tendresse n'a pas été assez puissant pour
nie défendr'e contre moi-même. Il est
trop tard, vous le voyez bien. Laissons
done les regrets inuiîles. Tout est fini.
Mes fautes out porté leurs dernières consé.
quences : je nuai plus qu'à les subir, quelles
qu'elles soient. l'accepte donc la lutte,
et ce mot est même le seul qui me ranime,
car lutter. c'est travailler, et le travail, je
lai aimé jusqu'à la passion ! que n'est-ce à
celle-là, et nona .d'autres, quej'ai livré mon
âme tout entière ! Ah! si le passé pouvait
revivre ! .... Mtais revenons au présent. Je
stîauri donc trivailler-oui, <inevra, tra-
vailler peur uvirre. - Quelque sybarite que
j'aie pu paîtmtre et être, je' puis faire cela,
je pist ttvailler', et je le ferai, mais loin
ife vous, sauns vous, Gracue à lta générosité
die vuotre Itère et là quielques dispositions
que je puis enccote prenre et qjui vous
seronut consauumaquiees, vous neC souffrirez
pas de ce granmîd rcver's. C"est le mon seul
espoir,. mon semui tepos îd'esprit; cuir, taprès
avoir' troulé vos beaux jomurs, vous appeler
la partager' uvec moi les jOuis amner's de
l'infor'tunue, c'ea sulèveri'tî motn leme tout
entire couatre mo-mêmae, et serait capcable
de réveiller' eus moi le désespoir. Soyez
done hieureuise, si vous voulez que je tne me
tue lias. Et miaiteniant, adieu. (Ce mot
se dit peou' les plias couites absenaces, pour
les sépuaurations d'un jourt. Quelle sera la
dutée dle la nôtre'? celle de mna vie, appa-
renmment. . .. Puisse-t elle être courte, et
ne pas longtemps emnchaîner la vétre !

I Ginevra, tu es jetiunca, tri es belle, tu s
faite pour aiel et pour plaire. et quelque
traître, iniidèle, parjure que je Sois, je suis
jaloux ! Cependant je te laisse san c'rainte
sous la garde de ce quelque cihos" 'le mtys
térieux et d'inconiprahensiIble îqui veihl en
toi sur ta beauté et sur ta jeunei e !l)ai

perdu le droit de te pirotîger et de t'aiier,
nois j'ai encore celii de te couitre et it

te vénérer comme une cieature céle-t e et
sainte ! Ginevra, je devrais, je 'odrai--

dire : Pardonne moi ! mais c'estt ai'ne
vaine parole, lorsqu'il s'agit de l'ifitp
rable. Je ferai clone tieux de te <ite
S(Oublie-moi!

'Tandis que je li-ais cette lettre ave' lne

attention ardente, Mario était rest'' à la

place ou je l'avais laissé, la tête i- ses
mains, absorbé. lui aussi, dans de trij-t's

pensées. 'le Ie raîîpprochai de lui. Il rel'va
vivement les veux.

Eh bien,ilma si tir, mi. uît-il avee an xb

été, peux tu me d'ire si tii es inolréitet'

par le contenu de cette lettre dit lieu oit se
trouve Lorenzo?

-- Non.
-Non ? . . . Et poi tant tu as Fair canie

et rassurée. Quelle utre lonne :ovele

cette lette a-t-elle pu t'appr'dre '?
Quelle bonne nouvelle'!&. u . .. J' is tel-

lemment embarrassée le 'répondre à c"tte
question. Pétais soulatgé . cete tait ex ct :

quelque chose (e jiyux plpititdin-
tm1on1 caPUr: matltis il m'était ifposiIe doe le
dHie, ou du tsmins dle le ftire compet'
à Mario: et, par le faitrien e pouîvait
être plus grave que nia situation.

-Aucune bonne nouvelle, lui di- je.
Cette lettre ne comn ti('iit rien dle joyeux
issurément, car elle im'anno o a lperte ( le
son iprocès, à laquelle ta lettre m1ii avait

préparée. Ensuite Lorenzo semblt' t
dire un éternel adieu et se igu-er que je

vais lui permettre de séparer eutièrett
ta vie île la sienne! N<mo verr'ns cela.

Mais pour que je sacheC 'e que jai à laire,
il faut que tu me dises tout,. Mai, tout,
sans aucune restriction.

Maro s'était préparé à subir l'effort de
chercher à n'épargner. en nie faisant un
iîecit incomplet, mais aii uau

1 iî té, ilnlie me
cacha rien ; il me sut gré du courage qii
a liégeait sa pénible i -sion.

Lorenzo était arrive e Messine îersuud"
d'avance que la mort de lmou èe était
pour lui un ipésage île ruine. Cependant
la sentence ayant été rendue contire lui,
ainsi qu'il s'y a:ttendait. il re-ta.m en app?'1
rence, tr'ès.calt. Pendant Lt soirée, il
eut avec Macit une longue onvetsatiort,
Il s'occupa de faire et unt fuvourt ie< ar-

rangements qui devaie t 't-e' mon bin-

être, disposant dans mion intai'rét de tout
ce qui lui restait, et cepniIant lu'iir co gn-
reux dle mon frère, qui se refuait mcain-

tenant à profiter d'une r nonini t ioii le ies
droits à Il 'ritage de msonpaie, faite li
moi en sa faveur à Iépoue de mon ia-
riage. A diverses reprîses, dns le cui
rant de cette conver-sa-ion, Lor enzo ex-
prima le désir que cette tempête passt
sur ma tête sans tn'atteindre.

Le lendemain matin, Marie i'eçt unitiu
enveloppe contenant un résmuma de cett
conversation, rég(Iuè'ement ré'ig" et
signé, et la lettre cachet e qui iu'était

adressée, sans autre explication. Mon
fr'ère attendit Lorenzo à I heure ;î laquelle
ils s*étaient donné rende--vois la veille eut
se quittant ;mais Locreuzot neparutt pa
et lorsque Maio alla lIi-némîîe pour le
chercher, il apprit qu'il étaitprt dans la
nuit, sans laisserauune indmi"ntion sur f
direction qu'il avait pi' e. Deux bateaux
avaient quitté Messine pendant cette mêméuite
nuit. La direction île l' un étit le L'evant,
celle de l'autre l'A mé'ique. Malgré toutes
les précautions prises par Lorezo pour
empêcher qu'on ne suivit ses traces, Marii
pensait que c'état sur le dernier le ces
deux bateaux qu'il s'é tait embartuî.

Lorenzo avait chargé son intendant de
s'entendre avec lui poir l'exéc'ion ide se,
volonatés et lpour toutes les dîispoeitions te
ptrendrte eni censéquience, soit 'e Ntaples, s'oitl
en Si'ile. Mais, paîs plus à icet imntentît
q1u'à mots f'rèm'e otu 't mîoi, il mn'avatî r'év'élé
ses pr'ojets puersonnuels, ni le lieu oùt il tillait
se rendre.

A~près avo'r éctut'' tlent ivemient ce
récit, je dlemanmdai à' Maruio uidîe tie qiitter
pendant quelqj ues hteure-s, pour mie lai-set'
réflé'cir sut' touit ce quei je venais d'af.
prendre et consîtdérer c foi-ir quîelle con-i
(fuite je dlevatis suire, .1avi't s i'n effet
besoinî de raussemldem' mes pîî'n-îes idaits ila
solitude et le silence ;maiîs surtouts....
oh ! surtout ! 'avais biesoimn d'êtie seule'

polut tombfer à genîoux et béiri fDieu !
t ui, le bénit' avec tr'ansporet '; L( crainte,

fa crainte, seule hoismible' et inciirtolfrile. iqmu
s 'était ematée île mnsîu espit, étit iss.
pée sans r'etour' liai' le conitenu utîe Le lettr'e
de Lorenizo. Le regiet. sinton le repetir
de ses fauutes, se trahissatt udans chacune île
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ses ligne's. l nergie virile îde on caine- itils 'itraient iilie 0 clnniitio,
ltre s' rtetrouvait usi tout ent ière. Quant e Valnce. lie lavi e oivhuaire elle même
à ceqil e (' îernait. j me e ntais plu se trouve t lien les etts doLaviesut-
touili et i îl ire de l'intérAt tenîire, naturelle. olet contentai (onc-de0lent'
conliantqu' rlep îitiux, ( .i n'exlrim it, xieelsimîîleiiit liraisons pour'les

que de t e la }assion île Son l niizu î I llesii-i-itiatiotane Ite sembuait nil-
ilatrefis et je I iî Sîis le ciol til t1'en.i leil n ti1iIl'tient soulagésllle

-i t' }int itlidgie. I onfin, ce mt : tuei voit Iienile la c -eainsi et à diter
/I///xi /î ri.e lite fiai-ait l'ondlir île(îleceîmon t t l e-ouzîew-cesslIjt-, et à
jU cr \ uoàilavie titi .iliiu i- la i n-i n uts yux i huietl't cuti-ît sans

-i tue e, nille et lttete du }-si', et iuie(- élai. sans hâtesans eili'i, sis iltsiti-

ponw e d(utrécépnia n let <10 wilut :dle I i ,e o sl- o iatw n sso
salutmr i tel. t al, pr 'i ltiitr, ';te-

nel 11 i' sllibla imîipiosaile, en vom it'. Il tuet e t i i iilicile île
(uutilì- îl'tlle telle espi paûlîi it Il-e il-e i-iprm iî le ettO e i it ien-

iaîavî-o 1 lu ) I -el. iltt. lu ,i l ts et le, neiti-îller quti suiivir-ent.
.J niti o uvins pourtant îjue ai.si Tout -'qlite puis lite, (est qu'il nie

tvoi i i le itet-deiln oi- liîuîep aven Maiu. Sîlitîl lut Voit, tîinlie'altoimi' îlep tmoi îles;
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remplie i-t e it oi ila a ie, avattile Ile slite riue ( tas bid e nen elti e la ite, slir-

r'evoti-ell t jie u i ilent'eJîti
t  

li top nalituelx aclie J ice héro ïqn es,ai x id éouil-
iti liid ettu i lî u'e t ilit. lexo erit siîmplem t s ai in pou. .Je

pal le1'lit j'o'tai, plle q o q lle jeU iuation ne me senir lb110ait10ul-

ne 1 ivéaij- iir u-étéîleoiniiviii; nieîit Io".-lonti iipcecen' : jourM'oîiaiiAi lt cIhire-

1ýli, ;t Jo r- eux our Mn t qdél, potrée.,Il s f uent s ela itd

tue îneixt :inttdénué e iaîut m vlih pred l aauxi e h aist i e 'ait à atr

sensi5 ttille i eo u' ltîa-e- de ce toti le. :itî lemi le n ites li'oî neti n iIlt il et'
i s.ilêle i-qie laits lexoucé it, iéseslioi,

x liiti iit oli ust à o i oi <liten t nnvelap e
lors ilotie j" 'evis Mplaioje le e n- tex s cmenut etIbrillinte. icet'tea ovme-

Cui teîîîl d-î naîl ,éi noe céi s:i 11111t;its 1 l p , tnt m iestin 't courî' l'hit itef'iciteeit,

lui dooarai qu jl, 1:1Il('<- ndr.el o m p o de ce uet jeai prnte pr top tn

<tu l ur t to-ailvl tniines quisurlétr gee e t-
litihût jt l îiilîi te' ltte îl Ili'tuli'î' -tI ýtlt (Iss i île, iii oit liliii'tt.et i i le

Tautuel<je avpui rirenc'elequ'il m
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00IIPAG\E D'IASSUI CE "IA ROYALE CA DI)IEHNE."
Capital, - - - - - - - - - - $6,000,000
Fonds Disponibles, au-dela de - - - - $1,031,000
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JOllN i.STELL, Directeur "La Nouvelle Compa- J. F. SINCENN ES, Vice-President IlLa Barque du
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ANliEW WILSON, Directeur "La Nouvelle W. F. KAI..tirecteur"Banque des Marchands du

Compagnie du 'z" et ''La Compagnie des Canada."
Chiars Irbains."1Il .5 CE APort I lpe.

M. C MULLARK Vice-Président "I Le Crélit ANOREVlEi i.'e lert 'Chate-
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C.ar»isons océaniqesUt EAUrts s Dir les tea ers et F- rcis ea hx vile le ire cir ts.
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1À LAVEUSE PERFECTit0NEE

coûttant bien meilleur marché que toute autre, est
mauintenmnt en vente.

Elle nettoie tri-s-bien les tissus les plus fins, de
méîu mo que les plus grosses étoffes.

Ele fonetionne sans qu'il soit nécessuire de frotter,
et tir cons qtuent ne saiurait iser le liege.

\ 0u; dótions l'kunivers le prouliire une lavetite
tg-île à rIle-ci. et mous conseillons au public il

v-nir I-a voir lorsqu'elle fonctionne, ava nt d'aeheter
des laveuuses 'le grtndl prix.

-Nous recevons tous les jours( des témoignages des
personnes qui se servent de notre laveuse. et nous
somumes encore à entendre dire qu'elle n'ait pas
donruó une entière sttisfaction.

Comme il y a sie nounreuses imitations le notre
laveuse, vous f--ez bien le vouis assurer que l'on
vous vend la L.VEU"E' 'Ii-'ECTIOS E'.

DILLINIAM & BERtJ,
Seuls Agents pour le Canal i,

Mo. Ilu, rite Arthumr, Québec.

P.H. lEIINCIIEY, Agent vouyageutr : ;Bureau: Man-
sion [louse, rue St. Bonaventure, Montréal.

5-2-1 - le/w.

$10Par semaine! Vente de nos populaires
Chromnos à l'liluile. Catalogue' illustré
gratuit 12 échanitillons pour u1.00; 100
poiur .50. w.. 11. Hip,

i-29-5î-1I 522, Rue Craig, Montréal.

LE VIITO .
E]ATJE D]EIBEEAUTZE],

PRÉPARATION DE N. DUDEVOIR.
AUX IAMES.

Pour l'usage le la toilette et pour perpétuer la
fraiîheiur l'un beau teint: sa propriété tempère la
chaleur et la sécheresse de la peau, donne à ses
tibres une vigeur et une ilasticité charmante. C'est
un prióervatif et un remi e contre le masque au-
quel les Daines sont sujettes.

Manière île s'en servir:-Pour les maladies le la
p4eau, les 11umeurs, les Eruptions, les Boutons, le
Pustule', les Taches, les Clous, etc., la peau doiêIre bien lavée et tenue bien propre pendant que
l'on fait usage de l'Eau pour le teint.

Le VIDO est une des plus belles découvertes pour
embellir le teint. Par l'usage de cette FEaii vous
aurez toujours la peau du visage d'une elatante
blancheur.

Toute personne envoyant $1,00 par I malle
recevra une bouteille par la malle suivante.

Enregistré à Ottawa conforLnément à l'acte du
Parlement. 1février 1875.

Vendu chez le Dit. GAUTiIIEIR,
é-17-52-10i C190, Rue St. Laurent.

Librairie Ovide Fréchette,
CAISSE ID'EONOMIE, RUE ST. JEANS

HAUTE-VILLE, QUEBEC.

On trouvera à cette Librairie le plus bel assorti-
ment le livres le pri-res. dont la richesse et le iii
ne laissent rien à d sirer ivres le la it¿eilleiure Lit-

t-rature tatit Ancienne que Modertine Arti-les de
bureaux, Ornements de Corniches etile SalIons.

Chromos, Gravures Profanes et Religieuses par les
meilleurs Artists Français et Etrangers.

Toute commande pour importation laissée à cette
Librairie sera exécutée soi* le plus bref délai et à
des cotndiions assez libérales pour détier toute coin-
pétition.

On reçoit chaque semaine à cette Librairie les
principales nouveautés lParisiennes. 5-4-52-4

PRINTEMPS, 1875.
Le meilleur assortiment le

POELES E CISINE A llAINS, 0011 S,
NA liOTIER ES,

Escabeaux Brcveteo, Ustensiles de Ouisine
les plus nouveaux. Venant d'être reçu, le meilleur
choix de

Corniches et O tlesldil n ldeaîlL
BAGUETTES D'ESCALIERS, etc., etc

L. J. A. SURVEYEPR,
6-19-52-105 524, Rue Craig, Montréal.

(I ri'îos ioîmr li, mtilleure
et j mais otferte aux agents.

svxp d iO i-is pir la mili le à
'i ' i -lre qu-elle adre s e.fr c dem ort. 12 malignithiques ('lhrut m1s à

1l luile. luiimleIsionS l ,l m.. ouuunt41-s,
,,utr r eption de ù '. lio s les re-
ve irez d I ms sl'e heure. -

seyezi ln igenc' ide Cirf i, e'e t
l tplu.-iiu r nirative. Tout le

monde aime et achète'los r-vures. S Nuî-s alvI 'lu
travail et le l'argent tuour tous:lhnunelI 1 f ues,
gîrne et ti les. puur i o ut le Jour ou pour les heures
de loisir, le jour ioi le soir, pour la usai-on ioi l0
voyage. Envoyez:1 niis unie let tre. .es uruoms
vous parviendront par la Imatîlle sivante. Ils se
vendent à premire vue.

l0esagentspour
les meilleursON DEM ANDE'aqetsde prix

de l'univers. Chaque paquet contient 15 feuilles de
papuier, 15 envelopîes, plumes, manche de plume,

erayon. mesure d'une verge patentée, un lot de par-
fumerie et un oau- Un paquet seul at-ec un prix
élégant, par lit poste affranchi, .5 eetins.RELMontre ImitationE.UIMU'or, celle iui suM Lvend la mieux lu
monde. Cette montre est d'argent pur plaqué en or
par le meilleur procédé Malviqiue, montée sur
diamants, avec second disuie renforcé: balancier
d'expansion : mouuîvuements en niekelt:I couvert mer-
veilleusemnent grave: elle uraît aliussi bien qu'une
montre s'or qui aurait coitII S ou $100. Elle se
vend ou se change facilement pour à a $C0. Si vous
voulez une montre poulr ous>-m )e I ur faire le
l'argent, esseyez celle-ri. Prix $17 seulement.
Nous envoyons cette montre C. O. D. suiette à
l'approbation d(e l'acheteur, sur réception île $2
ac'omttpaugnatnt la commuia nde:Ilu bi lantce île Sut- devra
être pay-e à l'express si la mont re vouis conient.

TOUS peuvent faire u ',rent en ven-T dant nos marchandises. Nous avons
beaucoup d'autres Nomudus dont l'usage est

ussi général que la farine. Env< yez un estam-
pille pour notre atalogue illu-lr-.

Adressez : F. P. GLUCK, New Bedford. Mass.
i6- 20-52-106i

"CARPiLE SANG, C'EST LA VIE.'

NURIFICkTEUR fDU 9KNG
DE CLARKE

(Marque de Commerce: -" Blood Mixture.")
LE GRAND PURIFICATEUR ET RESTAURATEUR,

nettoye et élimine uiti sang toutes les imuuisîuretés, e
ne saurait être trop hauilOtuent recommand .

C'est un remède infaillible contre li Scrofuille, le
Scorbut, les maladies de la l'eau, et les Plaies de
toutes sortes. Lai guiérison est permanen'e.

Il gumérit les Vieilles Plaies
les Plaies Ulcérées sur le Cou
les Plaies Ulcérées sur les Jambes
les Boutons Noirs Fur la Figure
les Scorbut et ses suites
les Ulcères cancereuses
les maladies lu Sang et île la Peau
les Enflures Glandulaires
Eliitine du Sung toutes les Matières in-

pures quelle quit'en soit lut caluse.
(ComMue ce méange est agr' able au goiût et exempt

île toute matière injurieuse à la i-urusttîution la plus
délicate de l'un ou e l'autre sexe, le Propriétaire
conseille fortement aux malades d'en faire l'essai.

Del Mi liurt do Tmc:ignags atzte.t do e icacite.
Vendu en Bouteilles à $1..00, et en Caisses, conte-

nant six fois la ntême quuantitî, pour $4 chaque-ees
dernières en contiennent une qluantitî stulisante
pour oprer la guérison dans la iluart des Cas invé-
térés. EN VENTE CHEZ TOEUS LES PIRliMA-
CIENS ET MARtCIIANDS DE MEDECINES PA-
TENTEES de l'univers.

Seul Propriétaire: F. J. CLARKE, Chituiste,
APOTHECARIEI' HALL, LICOLN, ANGLETERRE.

Agents en gros pour les Provinces de Québec et
d'Ontario :

EVANS, MERCER & Oie,, MONTREAL
Expédié par li malle %ur rCception d'un n::ndat

de poste. I-23-52-114

"L'OP Li4.V PUHILIQUE "
Publiée tous les Jeudis à Montréal, Canada,

Par la Compagnie Burland-Desbarats.

ABONîNEMIlENT-........*----.-..,t par année.
Aux Etats-Unis.........3.50."
Par numéro....,......... 7 Centins.

Envois par lettres enregistrées ou par Mandats sur
le Bureau de Poste ait risque des propriétaires du
journal-

ANNONCES... 10 Centins li ligne.
Tous Ceux qui rie renverront las le journal seront

considérés comme alonn's.
Onu ne recevra pas d'aîboinement pour moins le

1six muois.
'Tut semestre commencé se paie en entier.

Pour discontinuer ton bonnement il aut en lon-
ner avis au moins quinze jours d'avance, ai bureau
de l'administration.

L'agent-collecteuret les jiorI-fturs mue sont tis m uto-
risés à recevoir ude dsabonnements.

Lorqu'un abonné îhange le demeure, il doit en
donner avis huit jours d'avance.

Si l'abonné ne reoit ias son journal. il est requis
de 1 orter plainte i nmnimdiatement à l'aldministration

Les frais de port sont payés ar la Compagnie.
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